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Préface




Nous connaissons tous HTML plus ou moins intimement. Lorsque nous naviguons sur Internet ou que nous écrivons nos pages web, il reste fidèle à nos côtés, malgré les péripéties et déboires qu’il a subis. C’est qu’il en a connu des aventures ! Les derniers arrivés tels que Adobe Flash ou Microsoft Silverlight pensaient l’avoir enterré, en vain… On le retrouvait parfois sous les doux sobriquets de « DHTML » ou de « Web 2.0 ». Créé à l’origine pour tisser des liens et véhiculer du contenu de manière universelle, il se voyait dénaturé dans ses fonctions primaires, comme l’ont montré ses tableaux de mise en page, aujourd’hui diabolisés. À dire vrai et en y regardant de près, HTML a toujours été là, endossant loyalement son rôle d’ossature indispensable du Web.


À ses débuts, sa mission se limitait à structurer des contenus basiques, essentiellement textuels et scientifiques, ordonnés de façon rigoureusement linéaire et assez peu excitante, il faut l’avouer. Puis, au fur et à mesure de l’évolution des usages des internautes, HTML se diversifie, se renforce et s’adapte. Parfois avec un peu de retard sur les besoins, et malgré les batailles que se livrent les navigateurs.


La quatrième mouture de HTML, finalisée en 1998 – la préhistoire du Web, peuton dire –, paraît bien désuète aujourd’hui, treize années plus tard. Il s’agit pourtant de la plus récente version finalisée ayant reçu l’adoubement officiel du W3C. Ce gigantesque retard accumulé durant ces dix dernières années tend enfin à se combler, petit à petit, grâce au développement et à l’implantation de la version 5 du langage, tant attendue. Aux bons et loyaux services de HTML 4, se substituent de riches univers adaptés aux besoins et usages d’un Web moderne, varié, rapide et mobile.


Nouvelles balises, nouvelles technologies, formulaires avancés, outils multimédias, adaptation aux supports nomades et applications performantes : autant de nouveaux mondes offerts par ce nouvel opus en voie d’adoption. Même si HTML 5, sorte de nouveau « Web 2.0 », est censé annoncer le Web de l’avenir, dans la pratique, ses fonctionnalités répondent tout simplement aux attentes des internautes. L’usager peut enfin profiter de la lecture audio ou vidéo sans plug-in additionnel, trouver un hôtel ou un emploi proches grâce à la géolocalisation (qui pose certes quelques questions de privauté), bénéficier de support hors-ligne lorsque sa connexion est défaillante ou qu’il se déplace, profiter de fonctions de glisser-déposer, de stockage intelligent ou des web-workers, ces travailleurs de l’ombre qui permettent d’accélérer les performances en parallélisant le traitement des ressources.


Pensez que la version précédente était finalisée depuis plus de dix ans ! La patience de nous autres concepteurs web avait atteint ses limites ; elle se voit enfin récompensée. De grands sites tels que Google, Yahoo!, Twitter, Myspace, Kelkoo, Youtube ou encore Dailymotion intègrent d’ores et déjà une multitude d’applications stables de HTML 5, mais les grands bénéficiaires en sont bien sûr les sites web pour périphériques mobiles qui peuvent déjà exploiter nativement des fonctionnalités telles que l’adaptation automatique des designs aux différentes tailles d’écran.


HTML a bien mûri. La version 5 s’annonce comme une ressource exaltante qui exploitera véritablement les possibilités technologiques contemporaines. Cela inclut la puissance des connexions internet, les périphériques mobiles (smartphones et tablettes) ainsi que le multimédia. Il était temps. Et il est l’heure à présent de révolutionner nos habitudes d’internautes et de concepteurs de sites web.


Cette révolution n’est d’ailleurs pas sans rappeler celle opérée dans mon domaine de prédilection, celui des feuilles de styles CSS, autre univers en refonte depuis la version CSS 3. En tant que designer web et pour avoir rédigé quelques ouvrages sur les feuilles de style CSS, je peux comprendre et partager l’enthousiasme de Rodolphe ainsi que celui de la communauté de développeurs en pleine ébullition.


Si la symbiose entre HTML et CSS semblait parfaite sur le papier – l’un s’attachant à structurer l’information (balises, sémantique), l’autre à lui donner forme (esthétique, positionnements) – je ne vous apprendrai pas que les deux ont longtemps été mal imbriqués : l’on côtoyait fréquemment les styles de mise en forme au cœur des éléments et balises HTML, bien que ce ne fût pas leur place attitrée et que cela nuisît à l’accessibilité et à la compatibilité des documents produits.


À l’ère de HTML 5 et CSS 3, le couple accède à une nouvelle dimension et de nouveaux pouvoirs. Les interactions entre les deux langages n’ont jamais été aussi puissantes : séparation fond-forme renforcée grâce à une pluralité de nouvelles balises sémantiques (<header>, <footer>, <article>, <section>, etc.), gestion des médias et périphériques mobiles, prise en charge démultipliée des formulaires (via la notion de formulaire valide, invalide, incomplet), etc.


Cette imbrication va au-delà d’une simple association de langages, une véritable philosophie de conception s’en dégage : par « HTML 5 », on entend désormais « HTML 5 combiné à CSS 3 et JavaScript ». Une avancée considérable pour le Web qui comble enfin de façon extraordinaire les attentes des designers et intégrateurs CSS.


Même le dernier retardataire, Microsoft, suit le mouvement avec entrain voire zèle – fait d’autant plus notable qu’il n’était pas coutumier du fait. En témoignent les premières moutures de Windows 8 et d’Internet Explorer 10, que nous avons pu voir en avant-première.


Le mouvement est en marche, la révolution ne fait que commencer…


Mais revenons à ce livre. HTML 5 se compose en pratique des langages HTML + CSS + JavaScript, autant de domaines dans lesquels l’auteur excelle.


Tout d’abord, cet ouvrage approche l’exhaustivité, compte-tenu des spécifications en cours d’évolution. Méticuleux, Rodolphe n’a pu se restreindre à moins de 600 pages de contenus, codes et illustrations. L’annexe en ligne sur l’accessibilité, notamment, mériterait d’être lue par tout professionnel du Web.


Ensuite, il ne contient pas d’approximation, et l’auteur ne prend aucune liberté avec les standards. Chaque partie est testée, moult fois vérifiée et validée avant de figurer dans l’ouvrage.


Enfin, il est agréable à lire, parsemé d’un humour que l’on pourrait qualifier de « à la Rodolphe » ™ et qu’il manie avec beaucoup de justesse.


Ce qui m’amène à dire un mot de l’auteur : Rodolphe Rimelé manie avec une désinvolture naturelle les logiciels de graphisme et d’image, les animations Flash, il connaît les arcanes de langages tels que jQuery, Ajax, PHP, MySQL, l’administration de serveurs web et maîtrise encore bien d’autres jargons informatiques. Son curriculum vitae déborde allègrement de références en webdesign et développement, et se distingue par la publication d’un DVD d’apprentissage sur jQuery, du fameux lecteur Flash estampillé « Dewplayer » et d’un mémento sur MySQL précédemment publié chez Eyrolles. Ce portrait ne serait pas complet sans évoquer ses évidentes qualités de photographe amateur et d’humoriste tourmenté via son carnet personnel blup.fr. Tant de perfection et de diversité à la fois suscitent l’envie pour le commun des mortels que je suis. Dès que Rodolphe touche un clavier d’ordinateur, il semble que tout lui réussit, infailliblement, et à merveille. Et le voilà à présent qui s’attaque à HTML 5 !


Je suis sûr que vous trouverez bien d’autres qualités à son livre.
Bonne lecture.


Raphaël Goetter, fondateur d’Alsacreations.com
raphael@goetter.fr







Avant-propos




Ce livre est le fruit de longs mois de travail, de recherches, d’expérimentations, de dissections des spécifications toujours en mouvement, de pittoresques rencontres de bogues, de discussions avec mes collègues. J’espère qu’il sera utile au plus grand nombre de lecteurs et qu’il répandra autour de lui autant de plaisir que j’ai eu à l’écrire.


Avertissement et conventions


La spécification HTML est un document qui dépasse les 800 pages, et qui fait référence à de nombreux autres grâce à la magie des liens hypertextes. Il est écrit dans un langage peu distrayant, condensé, très technique, à la destination d’un public très spécialisé.


Cet ouvrage se veut didactique et pratique. Il ne couvre pas toutes les mentions, exceptions, et précisions de la spécification, qui nécessiteraient 23 volumes différents et une nouvelle étagère à côté de votre bureau. C’est pourquoi son objectif est d’aller à l’essentiel.


J’ai choisi de faire référence aux éléments HTML en les notant principalement en tant que balises, c’est-à-dire entre les caractères inférieur à « < » et supérieur à « > », pour faciliter la lecture et l’appropriation du code.


Voici par exemple un élément <p> qui correspond à un paragraphe. Fondamentalement, un élément comprend une balise ouvrante <p> et une balise fermante </p>, éventuellement des attributs et du contenu. Il s’agit aussi d’une entité mixte qui est à la fois présente dans le code HTML, dans le DOM, et à laquelle on peut faire référence en JavaScript et en CSS. On peut donc la décrire de multiples façons selon le contexte. J’espère que les puristes me pardonneront ce trope.


Enfin, cet ouvrage ne traite pas de web design en général, ni de graphisme, ni des feuilles de style CSS (à l’exception des nouveautés CSS 3 mentionnées au sein des chapitres).




CONVENTION HTML 5 ou HTML5 ?


Les spécifications officielles prônent l’absence d’espace entre le numéro de version et le nom du langage. Nous avons préféré pour l’heure conserver l’espace encore quelque temps, pour plusieurs raisons. La vérité est que HTML 5 ne serait pas là, s’il n’y avait d’abord eu HTML 4, si essentielle soit leur différence. D’autre part, il nous semblait prématuré de conférer d’emblée à HTML 5 le privilège réservé aux seuls noms propres ou marques. Voyons encore en HTML 5 le résultat d’une démarche rationnelle qui a son histoire.





Codes source


Les exemples de code sont rédigés en français avec quelques soupçons d’anglais, langage de prédilection pour le Web. Ils doivent être adaptés à vos besoins qui peuvent varier grandement selon le contexte de développement. Certains exemples figurant dans un chapitre ne reprendront pas nécessairement toutes les recommandations présentes dans les exemples précédents par souci de simplicité et de lisibilité. Il vous appartiendra de faire vos choix, au regard des tenants et aboutissants de vos projets.


Le code complet de la page HTML (en-tête et pied de page, propriétés de style) ne sera, la plupart du temps, pas présent, car semblable d’une page à l’autre, mais vous le retrouverez dans les chapitres initiaux et les fichiers à télécharger. Il en sera de même pour les feuilles de style CSS associées à la présentation des documents HTML. Les codes source affichent une fraîcheur maximum au moment de la rédaction.




COMPLÉMENTS EN LIGNE Annexes en ligne sur CSS et l’accessibilité (ARIA) et tableaux de prise en charge mis à jour


Vous trouverez sur le site d’accompagnement du livre des ressources et compléments, notamment trois annexes indispensables, mises à disposition gratuitement :


• l’annexe A, qui fait un point, au moment de la mise sous presse de l’ouvrage, sur les « Fonctionnalités modifiées et obsolètes » entre HTML 4 et HTML 5 ;


• l’annexe B, qui donne un précieux rappel sur les « Feuilles de style CSS » ;


• l’annexe C, enfin, qu’il faudrait mettre entre les mains de tout développeur web, et qui vous guide dans la création de sites accessibles, conformes à la spécification ARIA : « Accessibilité et ARIA ».


Vous trouverez également en ligne l’index de l’ouvrage mais aussi, sur le site de l’auteur, la mise à jour des tableaux de prise en charge par les navigateurs.


[image: images] http://html5.blup.fr/
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Quant aux illustrations utilisées dans cet ouvrage, elles sont issues de Fotolia avec leur permission. Les photos des démonstrations, des exemples et des captures d’écran ont été réalisées par l’auteur.
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À propos de l’auteur


Initialement ingénieur réseaux et télécoms, j’ai bifurqué quelque peu à l’issue de mes études vers ma passion réelle, qui avait débuté bien avant cela lorsque j’avais tenté de percer plusieurs mystères :


• celui de mon modem RTC qui produisait des bruits étranges ;


• celui de mon modem câble qui <blink>clignotait</blink> bien souvent orange ;


• celui de la première version de Flash qui m’a valu un stage expérimental auprès de mon propre fournisseur d’accès ;


• celui de toutes les invocations magiques telles qu’IRC, NTTP et IPX qui cachaient un Nouveau Monde désormais en péril.


À cette époque – mode nostalgie on – sobre en débit, mais pas en GIF animés, les géants du Web Google, Dailymotion, YouTube, Wikipédia, Facebook n’existaient pas. Point de Chatroulette, d’iPhone ou de Twitter à l’horizon. Les CMS se comptaient sur les doigts d’une seule main. Cela n’en faisait pas pour autant un monde moins fabuleux – mode nostalgie off.


Comme beaucoup d’autres passionnés, je dois tout ce que j’ai appris à la veille technologique quotidienne que permet Internet, les échanges sur les forums, la lecture de livres en français ou en anglais, la vie en agence web, la création de projets expérimentaux, les recherches effectuées pour écrire des articles publiés sur Alsacréations.com.


Bien qu’intéressé par mes études menées à leur terme, je me suis aperçu que la configuration de routeurs (et d’autres protocoles qui gravitaient dans chaque couche du modèle OSI) était bien moins réjouissante que les séances de <body></body>, c’est-à-dire la réalisation de sites esthétiques et vraiment utiles à mes semblables. Par ailleurs, je pouvais apprendre en une journée ce que l’on nous inculquait à l’université en un mois et qui était par moments dépassé ou superfétatoire – n’entendez pas là qu’il y avait de super fêtes, mais que les applications concrètes se faisaient désirer.


Parmi mes compétences figurent les langages du Web JavaScript, CSS, et bien heureusement HTML ; mais aussi PHP, MySQL, Perl, C et tout ce qui concerne l’administration de systèmes et serveurs Linux. Au-delà du code, je manie également le graphisme avec Flash, Photoshop, Illustrator, Inkscape pour concevoir de belles interfaces ergonomiques et de rares Lolcats.


Je m’intéresse aussi à la géographie, l’histoire, l’astronomie, pour me changer les idées depuis que le rayonnement d’un écran illumine mon quotidien.


J’ai publié précédemment à cet ouvrage un Mémento MySQL aux éditions Eyrolles et un DVD d’apprentissage pour le langage jQuery/Ajax.


À propos d’Alsacréations


Alsacreations.com, site communautaire d’apprentissage des standards web, a été fondé par Raphaël Goetter en 2003. Il a vu sa popularité grandir d’année en année avec la publication de nombreux tutoriels qui défendaient – parfois en avance sur leur temps – une conception web propre et conforme aux normes.


Pour participer à ce mouvement, et après avoir sympathisé autour d’une tarte flambée avec Raphaël, j’ai rédigé des articles, des actualités, développé le forum et d’autres fonctionnalités pour la communauté.


C’est avec plaisir que nous nous sommes associés en 2006 pour lancer Alsacreations.fr, l’agence web, afin de mettre en pratique ce que nous défendions et de pouvoir en faire notre métier. Nous nous attachons à ne pas utiliser des termes comme « Web 2.0 », « rationalisation de process » et « buzz viral ».


Notre petite équipe s’est étoffée progressivement mais sûrement, avec des collaborateurs de qualité en qui je place toute ma confiance. Aujourd’hui, je conduis et développe avec eux des projets pour des clients au niveau national et international.


Remerciements


Cet ouvrage n’aurait pu voir le jour sans le soutien de tous ceux qui m’entourent au quotidien. Je remercie tout particulièrement…


Mes parents, pour tout ce qu’ils m’ont apporté durant ma jeunesse et mes études, pour tous les recoins du monde qu’ils m’ont fait découvrir : mon père qui nous a quittés durant l’écriture et à qui je dois beaucoup ; ma mère qui a toujours été présente et attentionnée pour moi.


Sarah, pour sa patience de tous les jours, ses relectures, ses muffins délicieux, et la joie de vivre qu’elle insuffle à notre couple.


Raphaël Goetter, pour ses conseils avisés, ses jeux de mots inédits et sa confiance sereine dans l’aventure de notre agence web.


Simon Kern, Philippe Vayssière, et Geoffrey Crofte, pour leur professionnalisme et la réjouissante ambiance qu’ils instaurent dans notre équipe, même après de longues journées.


Christophe Mattera, pour son « coup de pouce » à l’époque où je n’étais qu’un padawan.







Table des matières


CHAPITRE 1
Une brève histoire du Web et de ses standards


Un successeur pour HTML 4 et XHTML


Le rôle du W3C


Une maturation rigoureuse


… mais peu véloce


Le rôle du WhatWG


Les fondements de l’évolution


En quoi consiste réellement HTML 5 ?


Différences depuis HTML 4.01 et XHTML 1.x


HTML 5 = HTML + JavaScript + CSS (3) ?


Pourquoi des standards pour le Web ?


CHAPITRE 2
HTML en seconde langue


La syntaxe HTML 5


Rappel sur les balises


Imbrications et types de contenu


Structure générale d’un document HTML


Attributs


Les commentaires


L’encodage des caractères


Le type MIME


Comment le navigateur détermine-t-il l’encodage des caractères et le type MIME ?


HTML 5 ou XHTML 5 ?


Forme HTML


Forme XHTML


Ce que vous savez sur XHTML est probablement faux


Du vrai XHTML 5


Les bons outils


Pour éditer


Pour tester et déboguer


Virtualisez !


Mozilla Firefox


Google Chrome


Safari


Opera


Internet Explorer


Consoles JavaScript pour les API HTML 5


La validation


Rappels sur les styles CSS


Rappels sur JavaScript


Frameworks JavaScript


Où placer <script> ?


Publier un site en ligne


Choisir un hébergeur web


Utiliser un client FTP


Choisir un langage serveur et un système de gestion de contenu


Le protocole HTTP


Requêtes et en-têtes


Bonnes pratiques


Organisation du code


Organisation des fichiers


Optimisations en vue des performances


CHAPITRE 3
Navigateurs et support


Panorama des navigateurs web et moteurs de rendu


Prise en charge de HTML 5


Bibliothèques de détection et de modernisation


Modernizr


html5shim (ou html5shiv)


Frameworks HTML


CHAPITRE 4
Éléments et attributs HTML 5


Modèles de contenu


Le doctype avant tout


Rappel des précédents doctypes


Éléments racines et méta-informations


<html>


manifest


<head>


<title>


<meta>


<meta name>


<meta charset>


<meta http-equiv>


<link>


<style>


media


<base>


href


target


<body>


Groupement


<div>


<span>


Liens


<a>


href et hreflang


rel


id et ancres


target


download


Liens et blocs


Sections et titres


Le cas Internet Explorer


Le cas Internet Explorer sans JavaScript


Le cas Internet Explorer sans JavaScript, bis


<section>


<article>


<header>


<footer>


<nav>


<aside>


<address>


<h1> à <h6>


Hiérarchie des éléments de sections et outline


<hgroup>


Listes


<ol>


<ul>


<li>


<dl>


<dt>


<dd>


Texte


<p>


<blockquote>


<q>


cite


<cite>


<strong>


<em>


<b>


<i>


<small>


<dfn>


<abbr>


<code>


<var>


<kbd>


<samp>


<sub>


<sup>


<time>


datetime


pubdate


<hr>


<br>


<wbr>


<ins>


<del>


<s>


<pre>


<mark>


<ruby>


<rt>


<rp>


<bdo>


<bdi>


Contenu embarqué


<img>


Formats de compression d’images


Bref comparatif visuel


Usage des images en HTML


src


alt


width, height


usemap


ismap


Liens sur images


Positionnement des images


<map>


<area>


<figure>


<figcaption>


<iframe>


src


width, height


sandbox


srcdoc


seamless


<embed>


Imbrications avec <object> et éléments média


<object>


Le cas de Flash


<param>


<video>


<audio>


<source>


<track>


<canvas>


Données tabulaires


<table>


<thead>


<tfoot>


<tbody>


<tr>


<td>


<th>


<caption>


<colgroup>


<col>


Éléments interactifs


<menu>


type


label


<command>


<details>


<summary>


<device>


Scripting


<script>


Script externe à la page HTML


Exécution asynchrone


Exécution différée


<noscript>


Attributs HTML globaux


accesskey


class


contextmenu


contenteditable


data-


dir


draggable


dropzone


hidden


id


itemid, itemref, itemscope, itemtype, itemprop


lang


tabindex


title


spellcheck


style


Relations des liens


Quelques relations notables


nofollow


noreferrer


prefetch


first, last, prev, next, up


Attributs événements


CHAPITRE 5
Les formulaires (Web Forms)


<input> et ses variantes


text


password


tel


url


email


search


hidden


radio


checkbox


button


reset


submit


image


file


date


time


datetime


datetime-local


month


week


number


range


color


<datalist>


Autres éléments de formulaire


<textarea>


<select>


<option>


<optgroup>


<button>


<output>


<keygen>


<progress>


<meter>


Construction de formulaires


<form>


<fieldset>


<legend>


<label>


Attributs communs pour les éléments de formulaire


Quelques nouveaux attributs HTML 5


placeholder


autofocus


autocomplete


required


multiple


dirname


pattern


min, max, step


Une touche de style


Prise en charge


CHAPITRE 6
Les microformats (microdata)


Principe des microformats : vers le Web sémantique


Les prémices


Microdata à la rescousse


Attributs globaux et vocabulaires


itemscope


itemtype


Vocabulaires


itemprop


itemid


itemref


API DOM Microdata


document.getItems()


itemType, itemRef, itemId


properties


properties.namedItem()


itemValue


Rich Snippets


CHAPITRE 7
Audio et Vidéo


Conteneurs, codecs, licences et support


Vidéo


Theora


WebM


H.264


Audio


MP3 (Mpeg-1 Audio Layer 3)


AAC (Advanced Audio Coding)


Vorbis


Les balises media


<audio>


<video>


<source>


<track>


Attributs pour <track>


Attributs pour <audio> et <video>


src


width et height


controls


poster


autoplay


preload


loop


Interface de contrôle et événements


Contrôler la lecture


Surveiller les événements


Créer une interface graphique personnalisée


Détecter les erreurs de lecture


Détection du support avec canPlayType()


Solution de repli avec Flash et Java


Plein écran


Aller plus loin avec les API


Prise en charge de <audio> et <video> par les navigateurs : comment choisir ?


Librairies et lecteurs


CHAPITRE 8
Dessin avec Canvas


L’élément <canvas>


Base de départ et contexte graphique


Coordonnées


Formes géométriques


Chemins


beginPath() et closePath()


moveTo() et lineTo()


fill() et stroke()


rect()


arcTo()


arc()


bezierCurveTo()


quadraticCurveTo()


Styles de traits, remplissages et couleurs


Dégradés


Transformations et états du contexte


save() et restore()


Images


Pixels


Créer des pixels


Lire des pixels


Modifier des pixels


Motifs et sprites


Texte


Ombrages


Transparence, compositions et masques


Transparence générale


Compositions


Masques


Contrôle clavier et souris


Souris


Clavier


Animation et jeux


Jeux


Vidéo et audio


Prise en charge


Librairies


Et la 3D ?


Et le graphisme vectoriel (SVG) ?


Création au format SVG


Inclusion HTML


Syntaxe


Support


Alternatives et librairies


CHAPITRE 9
Géolocalisation


Principe


Les mains dans le code


Déclencher la localisation


Travailler avec la position et les coordonnées


Gestion des erreurs


Options supplémentaires


Utiliser une carte


Prise en charge de l’API Geolocation par les navigateurs


Alternative avec geo-location-javascript


CHAPITRE 10
Interactions avec les fichiers (File API)


Principe


Fonctionnement


Événement onchange


Recueillir les informations des fichiers sélectionnés


Lire des fichiers avec FileReader


Utiliser Canvas


CreateObjectURL


Upload simple avec PHP


Upload avec XMLHttpRequest 2


FormData


Drag & Drop


Et bientôt, écrire des fichiers, accéder au système


Prise en charge


CHAPITRE 11
Gestion du glisser-déposer (Drag & Drop)


Principe…


Événements et attributs mis en œuvre


Glisser


L’attribut draggable


Un zeste de CSS


Déposer !


L’attribut dropzone


Les événements dragenter et dragleave


L’événement dragover


L’interface DataTransfer


L’événement dragstart


effectAllowed et dropEffect


setData()


L’événement drop et getData()


L’événement dragend


Aller plus loin


Script complet


Glisser-déposer de fichiers


Dépôt depuis le système (drag-in)


En symbiose avec FileReader et Data URI


Dépose d’éléments hors du navigateur (drag-out)


Prise en charge du glisser-déposer


CHAPITRE 12
Événements envoyés par le serveur (« push »)


Push-toi, j’arrive


Principe


Sous le capot


Côté client (navigateur)


Propriétés et méthodes


Côté serveur


Mise en place d’un flux continu


Syntaxe des messages source


data


id


event


retry


Utiliser JSON


Prise en charge


CHAPITRE 13
Échange d’informations entre documents (Web Messaging)


Fonctionnement


Sécurité


Vérification de l’origine


Vérification du contenu


Données transférées et JSON


Source et réponse


Prise en charge


CHAPITRE 14
Communication en temps réel (Web Sockets)


Côté serveur


phpwebsocket


Côté navigateur


Application HTML


Se connecter


Envoyer des données


Recevoir des messages


Gérer les erreurs


Fermer la connexion


Aller plus loin


Prise en charge


CHAPITRE 15
Stockage des données locales (Web Storage)


Deux espaces de stockage


Stockage de session


Local Storage


L’interface Storage


Stockage, lecture, suppression


Un compteur de visites avec localStorage


Surveiller le dépassement de quota


Un soupçon de JSON


Stocker sur un événement


Stockage à intervalles réguliers


Événements


Prise en charge


Alternatives à Web Storage


CHAPITRE 16
Bases de données (Indexed Database & Web SQL Database)


L’aube d’IndexedDB


Philosophie


Ouvrir une base et créer un catalogue


Insérer des données dans une transaction


Afficher le contenu


Utiliser un index


Effacer un catalogue


Perspectives


Prise en charge


Le crépuscule de Web SQL Database ?


Philosophie


Ouvrir une base


Initier une transaction


Créer une table


Insérer des données


Exploiter les résultats


Perspectives


Prise en charge


CHAPITRE 17
Applications web hors ligne


Principe


En ligne ou hors ligne ?


Structure complète


Liste des fichiers à mettre en cache (manifeste)


Syntaxe pour le manifeste


La section CACHE


La section NETWORK


La section FALLBACK


Élaboration et test du cache sous Chrome et Firefox


Mise à jour du cache


L’API Application cache


Propriétés


Événements


Méthodes


Une application hors ligne


Prise en charge


CHAPITRE 18
Historique de navigation


Navigation dans l’historique


History


Location


Modification dynamique de l’historique


pushState()


replaceState()


The king of popstate


Simulation


Cas pratique


Réécriture d’adresse


Les ancres et l’événement hashchange


Détection


Prise en charge


CHAPITRE 19
JavaScript en (multi)tâche de fond : les Web Workers


Principe


Fonctionnement


Initialisation


Communication


Terminaison


Gestion des erreurs


Contexte


Fonctions complémentaires


Blob à la rescousse


Prise en charge


CHAPITRE 20
JavaScript, le DOM et l’API Selectors


Les bases de JavaScript


Variables


Types simples


Objets


Fonctions


Boucles


Méthodes de sélection DOM


getElementById()


getElementsByTagName()


getElementsByClassName()


querySelector()


querySelectorAll()


Propriétés et méthodes DOM


Méthodes de manipulation DOM


createElement()


appendChild()


removeChild()


insertBefore()


createTextNode()


Méthodes pour formulaires


Gestionnaires d’événements


Autres fonctions


Prise en charge


Conclusion et perspectives


Quid des frameworks JavaScript et de Flash ?


Perspectives d’avenir


ANNEXE A
Fonctionnalités modifiées et obsolètes


Différences HTML 5 par rapport à HTML 4


Fonctionnalités obsolètes


Fonctionnalités obsolètes non conformes


Éléments


Attributs


ANNEXE B
Feuilles de style CSS


Principe général


Sélecteurs


Propriétés


Pseudo-classes et pseudo-éléments


Règles @


Media queries


ANNEXE C
Accessibilité et ARIA


Qu’est-ce que l’accessibilité du Web ?


HTML sémantique


WAI, WCAG et ARIA


Les rôles et propriétés de WAI-ARIA


Rôles avec l’attribut role


Points de repère (landmark roles)


Structure de document


Composants graphiques (widgets)


Propriétés et états avec les attributs aria-*


Globaux


Contrôles d’interface


Il y a de la vie sur cette planète


Drag & drop (glisser-déposer)


Relations


Valider et tester


L’aide de JavaScript


Index



















	Une brève histoire du Web et de ses standards


	1








Pour comprendre la façon dont le langage HTML 5 a été pensé et conçu, il faut se replonger dans son histoire mouvementée au W3C et au WhatWG.
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Figure 1–1 Ce manuscrit n’a jamais existé









Le langage HTML (HyperText Markup Language) est au Web ce que la portée musicale est à l’orchestre. L’un ne pourrait exister sans l’autre. Les musiciens, quelle que soit leur nationalité, ne pourraient interpréter l’œuvre du compositeur sans cette notation commune, pour jouer de « concert », sans fausses notes et en rythme.


Tout le monde a déjà entendu parler de HTML. Tous les internautes ont déjà vu cette extension dans la barre d’adresses de leur navigateur. Pourtant, très peu savent ce qui se cache réellement derrière ces quatre lettres mystérieuses qui leur permettent d’accéder à leurs sites et services favoris.


En tant que concepteur, designer ou intégrateur web, on croit le maîtriser puis l’on découvre de nouvelles applications chaque jour, de nouvelles subtilités et astuces qui en font un sujet passionnant, voire monstrueux lorsqu’il s’agit de contenter tous les navigateurs sachant l’interpréter avec plus ou moins de virtuosité.


Un successeur pour HTML 4 et XHTML


Au commencement, la Darpa (agence du département de la Défense des États-Unis) crée Arpanet. Il s’agit, au début des années 1970, de relier des universités en réseau pour permettre les échanges de données. Par la même occasion, le protocole TCP/IP est inventé pour uniformiser le transit des informations entre les machines. Il est encore utilisé de nos jours. Toute machine ou terminal ayant accès à Internet possède une adresse IP.


Dans les années 1980, le réseau est scindé en deux, d’un côté Milnet (à vocation militaire, ex-DDN) et d’un autre côté NSFnet (à vocation universitaire, ex-Internet). Les applications sont diverses, mais très austères : échange de fichiers (FTP), e-mails, avec des serveurs reliés entre eux à une vitesse fulgurante de 56 kbit/s. Le système des DNS (Domain Name System) est inventé à son tour pour permettre de nommer les machines plutôt que d’avoir à mémoriser leur adresse IP.


En 1984, le Cern (Organisation européenne pour la recherche nucléaire) adopte le même type de réseau pour ses échanges internes, puis l’étend et le relie à un laboratoire américain via Internet. C’est en son sein que l’équipe de Tim Berners-Lee, chargée de réorganiser l’information, invente un nouveau protocole, simple et abordable, destiné à la mise en ligne de pages possédant des liens hypertextes. Dès lors, l’usage devient public et l’on baptise toutes ces pages reliées entre elles, telle une grande toile mondiale : « World Wide Web ». Il s’agit d’ailleurs du nom du premier navigateur dont la paternité revient à Tim Berners-Lee.


Les premières versions de HTML voient le jour dans les années 1990, dérivées de la grande famille des langages SGML (Standard Generalized Markup Language). Il ne s’agit cependant pas de normes (il n’y a aucune spécification HTML 1.0), car le langage reste en pleine évolution, principalement motivée par les développements des navigateurs. Les pages utilisent le protocole HTTP (HyperText Transfer Protocol) pour transiter sur le réseau et établir le dialogue entre le navigateur et le serveur. L’IETF (Internet Engineering Task Force) héberge les premiers groupes de travail HTML.


En 1993, le navigateur Mosaic de NCSA (National Center for Supercomputer Applications) développé pour Sun remporte un franc succès sous Unix. Il inaugure l’élément img pour l’incorporation d’images et les formulaires pour la saisie de données. L’année suivante, une partie de son équipe prend son envol et fonde Netscape. Le navigateur phare Netscape Navigator ajoute de nombreux éléments de présentation (polices des textes, alignement, clignotement) allant totalement à l’encontre du but premier de HTML.


À partir de là, les perspectives d’évolution divergent durant de nombreuses années, chaque navigateur introduisant des balises propriétaires pour satisfaire les besoins de présentation des documents. L’usage de certains éléments (ou tags) est détourné de son but initial, notamment l’élément table pour la structuration en colonnes et la découpe de la page en zones distinctes. On commence à redouter ce que l’on nomme la soupe de tags.


Tim quitte le Cern en 1994 pour rejoindre le MIT (Massachusetts Institute of Technology) et fonde le W3C (World Wide Web Consortium) pour promouvoir la standardisation des langages du Web.
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Figure 1–2 RFC 1866 – HTML 2.0





En 1995, le W3C publie HTML 2.0 (sans les ajouts spécifiques à Netscape Navigator 2) et débute le brouillon HTML 3.0 qui ne débouchera pas directement sur des implémentations concrètes. JavaScript, langage de programmation créé pour ajouter de l’interactivité aux pages web, est inventé pour le compte de Netscape par Brendan Eich.


Microsoft s’aperçoit à son tour de l’existence d’Internet, crée la première version d’Internet Explorer pour Windows (basée sur Mosaic), suivie de près par sa version 2.0 supportant entre autres une variante de JavaScript nommée JScript, les frames et les cookies.


En 1996, un nouveau standard nommé CSS (Cascading Style Sheets – feuilles de style en cascade) est officialisé pour régir tout ce qui concerne la présentation des documents et séparer la forme du contenu. Il mettra un peu moins de dix années à s’imposer. Internet Explorer passe en version 3.0 en intégrant déjà quelques fonctionnalités des CSS.


En 1997, le W3C publie HTML 3.2, officialisant certaines des inventions propriétaires des navigateurs. Internet Explorer 4.0 installé par défaut avec Windows 98 supplante Netscape. Il fait appel malheureusement à des nouveautés dont Microsoft est propriétaire (JScript, VBScript, ActiveX). Le travail continue immédiatement sur HTML 4.0 avec la standardisation de nombreuses fonctionnalités avancées (support des styles, des scripts, des frames et des objets) et des améliorations relatives à l’accessibilité.


Après la publication de HTML 4.0 en décembre 1997, le premier groupe de travail (HTML Working Group) cesse son activité. Le second, qui sera en réalité le groupe de travail XHTML (Extensible HyperText Markup Language), est chargé de redéfinir HTML comme une application de XML, avec un rôle limité de maintenance pour HTML 4.0 puis 4.01. Ce groupe est à l’origine de XHTML 1.0, mais ne produit aucune avancée concrète pour le langage HTML.
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Figure 1–3 W3C – HTML 4.01





La spécification XHTML 1.0 reprend les balises HTML 4.01 à l’identique, il s’agit juste d’adopter une syntaxe plus stricte suivant les règles du XML que l’on promettait à un bel avenir. Cette syntaxe définissant un cadre avec des règles plus structurées et combinées à CSS, conquiert de nombreux auteurs web qui y voient un ensemble de bonnes pratiques à favoriser.


En 1998, CSS 2 est publié en recommandation, mais sa complexité d’implémentation amènera plus tard le W3C à produire une révision (2.1) avec une approche plus réaliste. En parallèle, le développement de CSS 3 commence, découpé en modules pour pouvoir bénéficier de degrés d’avancement divers.


On entre alors dans une période de stagnation apparente du côté du W3C, dont le fonctionnement trop fermé est critiqué par une partie des développeurs web. Pourtant, quelques avancées voient le jour du côté des navigateurs, par exemple XML-HttpRequest en 1999 avec Internet Explorer 5 pour les prémices de l’Ajax.


Les animations Flash (promues successivement par FutureWave, Macromedia, et Adobe) remportent un succès indéniable, car il est désormais possible, via l’installation d’une petite extension au navigateur, d’embarquer dans les pages web moult animations, dessins vectoriels, sons, vidéos, éléments d’interaction, le tout complété avec un langage de programmation nommé ActionScript.


En 2000, AOL rachète Netscape, signant par là son déclin progressif. Le navigateur en version 4 est renommé « Communicator » mais affiche de faibles performances et souffre des pratiques commerciales de Microsoft. Le code source de ce qui était espéré devenir la version 5.0 de Netscape passe sous licence libre en 1998 avec la création de l’organisation Mozilla, qui s’aperçoit que ce dernier est irrécupérable et débute l’écriture du moteur Gecko.


Microsoft lance Internet Explorer 6.0 en 2001 et n’y touche plus durant 6 ans, considérant la suprématie établie (jusqu’à 95 % de parts de marché). Pourtant, la tendance s’infléchit grâce à la concurrence insistante des navigateurs alternatifs qui proposent un bien meilleur support des standards du Web, et quelques inventions bien pratiques en termes de confort de navigation et d’interface utilisateur.


Dans l’élan, le W3C publie XHTML 1.1 qui se révèle complexe à mettre en place, compte tenu des contraintes imposées par la spécification et des moteurs des navigateurs utilisés par les internautes. En effet, un document créé en XHTML et servi avec le type MIME adéquat, ne pouvait même pas être compris par le navigateur le plus répandu à ce moment-là, Internet Explorer.


En 2002, la fondation Mozilla lance sur les (quelques) restes de Netscape Navigator/Communicator et de la branche principale de Mozilla un nouveau projet de navigateur Open Source nommé successivement Phoenix, Firebird puis Firefox, dont les innovations séduisent un public averti, puis de plus en plus large. Son extensibilité et son respect des standards font sa force.





Opera Software défend le navigateur du même nom, initialement payant puis devenu gratuit en 2005. Celui-ci fédère une communauté d’utilisateurs convaincus par sa réactivité et ses innovations. On le retrouve également sur consoles et plates-formes mobiles.


Les soucis commencent lorsque le W3C décide d’évoluer à terme vers XHTML 2.0 dont le premier brouillon est dévoilé le 5 août 2002. Cette nouvelle version, qui se veut un nouveau départ, allégée de son lourd héritage, est incompatible avec les précédentes. Certaines balises très courantes ne sont plus valides, telles que img pour les images. Comment faire alors ? Fournir une version du site en HTML pour les navigateurs actuels et maintenir en parallèle une version XHTML 2.0 pour d’éventuelles implémentations dans de futurs navigateurs ?


C’est une catastrophe tant auprès des éditeurs de navigateurs qui veulent se concentrer sur les applications concrètes répondant aux besoins des développeurs, que du public qui ne comprend pas ce revirement de situation, et tarde à s’intéresser au sujet.


Suite à cette période trouble et à la décision du W3C d’abandonner HTML en faveur de langages basés sur XML, la mailing-list WhatWG est créée le 4 juin 2004. À l’initiative du groupe, Ian Hickson d’Opera travaille sur Web Forms 2.0 pour étendre les possibilités des formulaires HTML – spécification qui sera intégrée à HTML 5 par la suite. Le W3C tente de persévérer sur la voie du XML.


Le WhatWG (Web Hypertext Application Technology Working Group) est constitué par des passionnés souhaitant améliorer HTML, issus d’équipes de la fondation Mozilla, d’Apple et d’Opera. Leur but est de faire évoluer le langage pour répondre aux besoins concrets de l’explosion du Web, tout en maintenant sa simplicité et sa rétrocompatibilité.


Le WhatWG débute son travail en juin 2004 sous la dénomination de Web Applications 1.0. Ian Hickson, éditeur officiel du document HTML 5, rejoint finalement Google (membre du W3C).


La spécification HTML 5, soutenue en avril 2007 devant le World Wide Web Consortium par la fondation Mozilla, Apple et Opera, est acceptée comme point de départ du nouveau groupe de travail HTML. Ce dernier publie le premier brouillon (Working Draft) le 22 janvier 2008 et admet que XHTML 2.0 est trop ambitieux.


Le processus est alors assez inhabituel puisque les deux entités, W3C et WhatWG collaborent sur le projet HTML 5 avec des approches différentes, parfois quelques accrochages sur la méthode, mais avec un pragmatisme certain grâce à la constitution très forte des équipes par des membres d’éditeurs de navigateurs.


Entre-temps, Apple a lancé Safari pour Mac (2003) puis Windows (2009) pour fournir un navigateur de qualité à sa base d’utilisateurs grandissante, en déclinant le moteur KHTML en WebCore/WebKit.


Google, devenu le plus célèbre moteur de recherche et acteur majeur du Web, développe son propre navigateur Google Chrome à partir de septembre 2008 sur la base d’un projet libre nommé Chromium, à un rythme extrêmement soutenu. Google souhaite privilégier la simplicité de navigation et les performances à l’exécution.


Ces navigateurs alternatifs s’approprient petit à petit la plus grande part du marché. Mozilla Firefox dans sa version 3.0 devance peu à peu Internet Explorer dans certaines régions du monde et s’affirme comme une alternative de prédilection avec de nombreux projets gravitant autour du moteur Gecko.


Les navigateurs mobiles, versions dérivées de leurs grands frères, confèrent aux smartphones et tablettes tactiles la possibilité d’accéder au Web depuis que les capacités des réseaux sans fil permettent un débit d’accès acceptable et que la mobilité entre dans les mœurs. Ils font alors appel à des comportements de navigation différents découlant des temps de chargement et de la navigabilité au doigt.


Microsoft sort finalement de sa léthargie et reprend un rythme de développement honorable avec Internet Explorer 7 en 2006 pour l’occasion de la sortie de Windows Vista.


Internet Explorer 8 pointe le bout de son nez en mars 2009. En juillet, le W3C annonce le non-renouvellement du groupe de travail XHTML 2.0 pour réunir les forces autour du groupe de travail HTML et clarifier sa position. Tandis que CSS 3 voit ses modules complétés progressivement, la spécification HTML 5 est désormais adoptée formellement comme langage de prédilection pour le Web par le W3C et le WhatWG.


Dès lors, tous les navigateurs s’y mettent et dopent chacune des versions publiées. Début 2011, Microsoft publie Internet Explorer 9, précédé de peu par Opera 11. Mozilla décide d’adopter un nouveau modèle de développement basé sur plusieurs canaux (Aurora, version Bêta, version Finale) pour diffuser les nouveautés plus rapidement. La numérotation des versions s’emballe à la façon de Chrome.


À la rentrée 2011, Microsoft surprend tout le monde en confirmant son intérêt pour les standards du web, et sa volonté de les exploiter à un haut niveau via le moteur d’Internet Explorer 10. Windows 8 est dévoilé avec une nouvelle interface baptisée Metro, qui interprète directement HTML 5, CSS 3 et JavaScript pour créer des applications.




CURIOSITÉ HISTORIQUE Les archives de Tim


Le premier code source implémentant HTML, écrit par Tim Berners-Lee


[image: images] http://www.w3.org/History/1991-WWW-NeXT/Implementation/HyperText.m


La « première page » HTML
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Une des premières ébauches détaillant les balises


[image: images] http://www.w3.org/History/19921103-hypertext/hypertext/WWW/MarkUp/MarkUp.html


Une spécification pour HTML 2.0 (novembre 1995)
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Le rôle du W3C


La mission du W3C est de développer et promouvoir des standards pour le Web afin d’en assurer la croissance et l’universalité. Ses membres et experts internationaux sont constitués en groupes de travail qui rédigent ces standards.
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Figure 1–4 Logo du W3C


Le W3C est administré par trois entités :


• le MIT (Massachusetts Institute of Technology) aux États-Unis ;


• l’université Keio au Japon ;


• l’Ercim (European Research Consortium for Informatics and Mathematics) en Europe, remplaçant de l’INRIA français.


Il regroupe environ 400 membres (organisations) et se voit désormais à l’origine de dizaines d’autres spécifications et recommandations, telles que MathML, RDF, Soap, SVG, Smil, PNG, et autres variations autour de XML.


Une maturation rigoureuse…


Le processus d’écriture et de validation des documents fait mention de statuts précis :


1 Working Draft : brouillon de travail (WD).


2 Last Call Working Draft : dernier appel pour modifications (LC).


3 Candidate Recommendation : candidat à la recommandation (CR).


4 Proposed Recommendation : recommandation proposée (PR).


5 W3C Recommendation : recommandation W3C officielle (REC).


Un brouillon (WD) est publié pour être débattu par la communauté (membres du W3C, grand public, autres organisations). Une recommandation candidate (CR) est un document dont le W3C pense qu’il a été largement examiné et satisfait aux prérequis techniques du groupe de travail. Il s’agit alors de procéder à des implémentations concrètes pour recueillir des retours d’expérience. Est divulguée ensuite une recommandation proposée (PR), version plus mûre établie après de larges applications techniques et soumise au comité consultatif pour approbation finale. Quand il est clair qu’un support significatif est assuré par le grand public et le W3C, la recommandation (REC) voit le jour, signifiant que le W3C recommande son vaste déploiement et la mise en application de son contenu.







EN SAVOIR PLUS Au sujet du W3C


Standards et spécifications (brouillons, recommandations, etc.)


[image: images] http://www.w3.org/TR/


HTML Working Group
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… mais peu véloce


Ces stades peuvent nécessiter de longues périodes de relectures, tests et discussions pour évoluer favorablement en vue d’un consensus général.


Il en a été ainsi pour CSS 2.1, qui a mis de nombreuses années à atteindre l’étape de recommandation candidate (CR) en 2009 alors que des navigateurs l’implémentaient bien avant cela à des degrés divers. En automne 2010, le groupe de travail CSS officialise la publication de la suite de tests pour CSS 2.1. Toutes les équipes de développement des navigateurs majeurs acceptent de publier leurs rapports en conséquence. C’est à l’appui de ces rapports une fois publiés que les responsables du groupe de travail peuvent enfin demander à la direction du W3C de passer en recommandation proposée (PR). Ce stade est atteint fin 2010. La tête du consortium annonce alors un appel à validation (Call for Review of a Proposed Recommendation) à tous les membres. CSS 2.1 atteint enfin le statut de recommandation du W3C début 2011.


HTML 4.01 était passé au stade de recommandation le 24 décembre 1999, en apportant quelques corrections mineures à la version 4.0. Quant à HTML 5, les navigateurs l’implémentent progressivement sans attendre son accession à l’étape finale ; il est de notoriété publique qu’il n’est pas (absolument) nécessaire d’attendre pour l’exploiter. Ainsi certaines versions de navigateurs l’intègrent de façon partielle, d’autres mieux tout en nécessitant encore des perfectionnements. Microsoft a déjà mis en œuvre quelques fonctions de HTML 5 depuis Internet Explorer 8 et de façon plus complète dans la version 9.


En 2009, Ian Hickson, éditeur de la spécification HTML 5, avait annoncé vouloir atteindre la recommandation candidate (CR) en 2012. Dans les faits et à partir de cette étape, le W3C réclame deux implémentations complètes et interopérables, avec de larges batteries de tests (plus de 20 000), pour aboutir à la recommandation finale, ce qui devrait en théorie, selon les pronostics de Ian, s’établir aux alentours de 2022. Cette date peut effrayer, mais heureusement, HTML 5 sera en pratique depuis longtemps répandu et compris par les navigateurs.


Début 2011, un logo officiel a été dévoilé pour faire la promotion de HTML 5. Celui-ci comporte toujours un numéro de version et des déclinaisons pour les sousgroupes de technologies : la sémantique (semantics), l’exécution (offline & storage), l’accès au matériel et aux périphériques (device access), la connectivité (connectivity), le multimédia (multimedia), le graphisme et les effets (3D, graphics & effects), la performance et l’intégration (performance & integration), CSS 3.




RESSOURCE Page du W3C dédiée au logo et autres déclinaisons


[image: images] http://www.w3.org/html/logo/
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Figure 1–5 Logo HTML 5 par le W3C
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Figure 1–6 « Badge » HTML et technologies


Le rôle du WhatWG


Durant la même période, le WhatWG a annoncé vouloir désormais parler uniquement de « HTML » sans préciser de numéro de version, en tant que partie des spécifications Web Applications, qui sont toujours maintenues et qui comprennent les autres API web décrites dans cet ouvrage (Web Workers, Web Storage, etc.). Le groupe considère que la spécification HTML made in WhatWG est désormais mature et qu’elle ne mérite plus le statut de brouillon mais de norme de fait, ou living standard en anglais.
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Figure 1–7 Titre de la page Web Applications par le WhatWG


Le WhatWG travaille désormais en tandem avec le W3C, qui tire des « instantanés » de la spécification du WhatWG. Le but est de pouvoir fournir une spécification stable aux éditeurs de navigateurs et développeurs qui ont de fortes contraintes d’interopérabilité.





Les fondements de l’évolution


Comme dans toute évolution de langage, des compromis ont dû être effectués. Principalement pour rectifier des erreurs commises par le passé, ou pour asseoir de meilleures pratiques de conception. Ainsi, l’accessibilité joue souvent un grand rôle dans les décisions prises pour la création, la modification ou la suppression d’éléments/attributs. Certains éléments de HTML 4.01 ont été abandonnés (déclarés obsolètes), notamment ceux jouant un rôle de présentation tels que <font> et <center>, étant avantageusement remplacés par les feuilles de style CSS.


Depuis la spécification de HTML 4, les applications concrètes se sont faites plus nombreuses, et les internautes sont passés du stade de passionnés privilégiés et initiés au high-tech, à un grand public avide de contenus variés et versé dans l’e-commerce ou les réseaux sociaux. Là où l’on pouvait se contenter de pages statiques, il est aujourd’hui impensable de ne pas proposer des sites dynamiques, alliant animations, audio, vidéo, composants interactifs.


HTML 5 se propose de redevenir la référence en termes de standard ouvert pour des applications en lieu et place de technologies telles que Flash (voire Silverlight, Java, etc.) dont la croissance a été rapide. Avec l’inauguration d’API orientées vers le graphisme, la vidéo, l’audio, et la communication, HTML peut désormais prétendre à la création de jeux de haute qualité et d’applications très riches visuellement.


La simplification du langage a pour but de faciliter son apprentissage et de le mettre à portée de tout débutant qui souhaiterait s’initier au HTML. On notera comme exemple parfait le nouveau doctype unique (<!DOCTYPE html>) qui facilite grandement le choix par rapport aux précédentes versions nécessitant une connaissance des subtilités entre variantes : Strict, Transitionnel, Frameset.


L’approche reste pragmatique au sein du groupe de travail HTML. Le but est de suivre des principes clairs pour favoriser l’adoption de la version 5 du langage :


• grâce au support des contenus existants « Support Existing Content » et la défense de l’évolution plutôt que la révolution (Evolution Not Revolution pour la rétrocompatibilité HTML4) ;


• grâce au principe de la dégradation gracieuse « Degrade Gracefully » : un nouvel élément doit permettre de tolérer une alternative ou une émulation, et de ne pas perdre une fonctionnalité essentielle lorsqu’il n’est pas compris ;


• grâce à la prise en compte des implémentations existantes dans les navigateurs « Do not Reinvent the Wheel » (ne pas réinventer la roue) et à leur assimilation par les auteurs web « Pave the Cowpaths » (paver le chemin déjà tracé) ;


• grâce à la défense de l’interopérabilité et de l’accessibilité universelle (indépendance du média, support des langues internationales et des contenus alternatifs).







SPÉCIFICATION Principes du W3C


Les lignes directrices de la conception de HTML
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En quoi consiste réellement HTML 5 ?


Du point de vue du balisage, HTML 5 inaugure de nouveaux éléments pour de nouveaux usages, afin de répondre aux besoins grandissants des internautes.


• Les premiers permettent d’ajouter une valeur sémantique aux blocs génériques précédemment définis par les éléments div et span. C’est le cas notamment de article, aside, footer, header, section et nav.


• Les suivants apportent de nouvelles fonctionnalités aux pages web, c’est le cas notamment de audio et video.


Bien entendu, l’introduction de ces nouvelles balises représente la partie la plus visible et la plus facile à aborder lorsqu’il s’agit de concevoir des pages web. Figurent aussi des API (Application Programming Interfaces) pour étendre les possibilités dynamiques du langage et d’interaction avec le DOM (Document Object Model), entre autres pour :


• le stockage de données côté client,


• l’élément canvas (dessin 2D et 3D),


• les microformats,


• la lecture de médias (audio, vidéo),


• le glisser-déposer (drag & drop),


• la communication bidirectionnelle (sockets, push, interdocuments),


• la géolocalisation,


• la gestion des applications web hors-ligne,


• la lecture et l’écriture de fichiers locaux,


• la gestion de l’historique du navigateur,


• et bien d’autres à venir…


Survient alors un problème de classification : toutes ces technologies ne sont pas nécessairement incluses dans la spécification HTML 5 du W3C bien qu’elles le soient pour la plupart dans celle du WhatWG. Elles font alors l’objet d’une publication séparée. Cependant, elles sont très souvent réunies par les médias par abus de langage sous le terme « HTML 5 », car développées en parallèle et utilisées en osmose avec HTML.





Certains brouillons sont uniquement présents côté WhatWG et n’ont fait l’objet d’aucune implémentation dans les navigateurs. C’est par exemple le cas, en 2011, de l’interface PeerConnection qui est promise à un grand avenir dans la vidéoconférence, et d’un gestionnaire d’annulations baptisé UndoManager.


Cet ouvrage traite donc volontairement de spécifications réputées ne pas faire partie du document HTML 5 hébergé par le W3C, mais qui sont pourtant exploitées de concert, spécifiées, et implémentées durant la même période par les navigateurs.




SPÉCIFICATION HTML 5 version W3C et WhatWG


La spécification HTML 5 du côté du W3C
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La spécification HTML/HTML 5 du côté du WhatWG
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Web Applications par le WhatWG
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Différences depuis HTML 4.01 et XHTML 1.x


Outre la transformation de la philosophie de développement autour de HTML 5, voici un résumé des différences notables :


• de nouvelles règles d’analyse syntaxique ;


• la possibilité d’utiliser SVG ou MathML au sein de HTML ;


• les nouveaux éléments : article, aside, audio, canvas, command, datalist, details, embed, figcaption, figure, footer, header, hgroup, keygen, mark, meter, nav, output, progress, rp, rt, ruby, section, source, summary, time, video, wbr ;


• de nouveaux types pour l’élément <input> (color, date, datetime, datetime-local, email, month, number, range, search, tel, time, url, week) ;


• de nouveaux attributs spécifiques, par exemple ping (pour <a> et <area>), charset (pour <meta>), async (pour <script>) ;


• de nouveaux attributs globaux : contenteditable, contextmenu, spellcheck, draggable, hidden, role, aria-*, data-* ;


• des éléments dépréciés : acronym, applet, basefont, big, center, dir, font, frame, frameset, isindex, noframes, s, strike, tt, u.





HTML 5 = HTML + JavaScript + CSS (3) ?


De nos jours, les différents langages pouvant être mis en jeu pour la composition d’une page web (ou d’une application web) sont très intimement liés. Ainsi, l’on voit souvent regroupés HTML 5, JavaScript et CSS (dans sa version 3 en cours d’élaboration) sous le terme générique HTML 5 lui-même.


Il s’agit bien là d’un abus de langage, mais un abus justifié : le contenu (HTML) étant bien dissocié de la forme (CSS), mais peu exploitable pour les visiteurs sous une forme brute sans mise en pages, et peu dynamique sans langage de script pour des interactions avec le contenu de la page lui-même. Il est donc difficile de se servir de l’un sans l’autre pour la création de sites complets. HTML 5 est la pierre angulaire de l’édifice.


On pourra aussi noter la coïncidence – ou plutôt la concomitance – de la période de développement de CSS 3, qui est somme toute logique dans le processus d’évolution des langages web, mais qui associe bien souvent les deux dans les démonstrations technologiques.


De même, HTML 5 est livré avec plusieurs API évoluées qui se manipulent avec JavaScript. Les moteurs les plus récents embarquent des avancées majeures pour JavaScript :


• la nouvelle version du langage ECMAScript 5, incluant l’API JSON et le mode strict (strict mode) ;


• les tableaux typés natifs pouvant représenter un gain de performance ;


• XMLHttpRequest 2 et les objets FormData ;


• l’API Selectors et l’attribut classList ;


• les attributs async et defer ;


• et toutes les autres améliorations mineures au niveau atomique qui soulagent le développeur de façon majeure.


Les implications du point de vue du développement et de l’intégration sont dès lors plus complexes que par le passé. La synergie de ces trois langages paraît désormais essentielle pour concevoir un site web attractif ou une application web multi-plate-forme.


HTML 5 n’est pas un tout monolithique. C’est un ensemble de fonctionnalités individuelles, bâties autour d’un langage rétrocompatible. Cette approche va permettre d’implémenter certaines d’entre elles progressivement dans les navigateurs, avec l’inconvénient de devoir se préoccuper du support de ces fonctionnalités les unes après les autres, voire de proposer des alternatives de remplacement pour ne pas altérer le confort de l’utilisateur.
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Figure 1–8 Couteau suisse du Web


Le concept clé de la rétrocompatibilité mérite que l’on s’attarde encore un peu sur lui. Dans son acception générale, il signifie que les navigateurs interprétant HTML 5 doivent aussi continuer à interpréter les pages conçues en HTML 4.0, 4.01 et XHTML 1.0. La spécification définit bien quels éléments sont obsolètes (indiqués en détail dans les annexes), mais aussi comment continuer à les prendre en charge, ce qui place les précédentes versions de HTML comme un « sous-ensemble » de cette nouvelle évolution. Si vous concevez des pages HTML, elles sont déjà en HTML 5.


Pourquoi des standards pour le Web ?


Les standards web sont gages d’interopérabilité et de pérennité. Contrairement aux technologies propriétaires, personne ne peut réclamer de droits pour les utiliser. Ils permettent de définir une manière universelle de créer les pages web sans les écrire à destination d’un logiciel en particulier – comme on a pu le voir au temps de la « guerre des navigateurs » et des pages « optimisées » pour certains d’entre eux.


L’adhésion à des normes reconnues mondialement facilite la structuration et le balisage des documents, réduit les coûts associés à la production de sites. Elle permet aussi de garder un cuir chevelu sain, en évitant de s’arracher les cheveux avec la conception de pages interprétées de façon commune sur la plupart des navigateurs.






















	HTML en seconde langue


	2








Un langage est un ensemble de signes, doté d’une sémantique et d’une syntaxe. HTML ne déroge pas à la règle. Voyons ce que sont ses balises et attributs chevronnés, et comment CSS, JavaScript, et HTTP s’articulent.


[image: image]


Figure 2–1 État d’esprit









HTML est un langage de description de document. Sa syntaxe provient du SGML (Standard Generalized Markup Language) et fait appel à des balises pour structurer le document.


Il est interprété par des « agents utilisateurs » (des navigateurs web dans la plupart des cas) pour permettre une consultation intelligible à l’internaute, en appliquant éventuellement une présentation définie par une feuille de style externe.


On y retrouve des textes, des images, des vidéos, des liens vers d’autres documents et bien d’autres éléments qui ont chacun un rôle précis à exercer.


Une page web va consister en un fichier de type texte – par opposition à un fichier binaire qui contient des données difficilement lisibles par un humain normalement calibré – que tout un chacun est libre d’éditer dans son éditeur de texte favori puis de consulter également dans son navigateur favori.


Doté communément de l’extension .html, un fichier source peut être stocké et lu sur un ordinateur local, ou via Internet s’il est stocké sur un serveur web. Dans ce dernier cas, ce fichier peut aussi être produit par un langage de programmation exécuté sur un serveur. L’extension pourra alors être différente (par exemple .php avec PHP, ou quoi que ce soit d’autre, pourvu que le code délivré soit toujours du HTML).


La méthode la plus simple pour expérimenter, tester, construire un beau fichier HTML, reste l’ouverture d’un éditeur de texte (voir suggestions ci-après), la rédaction de quelques lignes de code, la sauvegarde sous une extension .html appropriée (par exemple index.html), et l’ouverture par un clic dans le navigateur web. Un jeu d’enfant, n’est-ce pas ?
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Figure 2–2 Le code source HTML et son interprétation dans un navigateur





La notion d’agent utilisateur (user-agent en anglais) sera employée alternativement dans cet ouvrage aux côtés des navigateurs qui en forment un sous-ensemble. Un agent utilisateur peut aussi être un lecteur d’écran (synthèse vocale), une plage braille, ou un robot d’indexation pour les moteurs de recherche. Son rôle est de dialoguer avec le serveur web avec un protocole établi (HTTP) en s’identifiant (via les en-têtes HTTP) et en interprétant les informations qui lui sont retournées (en-têtes HTTP et code HTML, les fichiers médias).


La syntaxe HTML 5


La syntaxe de HTML 5 reprend bien entendu les principes édictés pour HTML 4 afin d’assurer la compatibilité ascendante vis-à-vis des navigateurs dont certains sont victimes d’une inertie bien pesante : elle a été pensée pour ne pas les dérouter totalement si ceux-ci sont amenés à rencontrer de nouvelles balises (au pire, elles seront ignorées).


De même, un document HTML 5 débutera toujours par une ligne nommée doctype qui ressemble à une déclaration SGML, et qui permet de passer en mode de rendu conforme aux standards dans les navigateurs analysant la déclaration de type (doctype sniffing). Bien que très ressemblante, la syntaxe HTML 5 n’est pourtant plus basée sur SGML.


Rappel sur les balises


Les balises HTML structurent le contenu du document, en délimitant des blocs qui seront amenés à contenir des paragraphes, des titres, différents types de médias (images, sons, vidéos), des contrôles de formulaires ou encore des liens hypertextes. Une balise débute par le signe « inférieur à », et finit par le signe « supérieur à » ; on parle aussi de chevrons. Il s’agit alors d’une balise ouvrante :




<p>





Son nom, indiqué entre les chevrons, définit son rôle. Ici, <p> marque le début d’un paragraphe. Pour marquer la fin du paragraphe, on fait appel à une balise fermante, dont le nom est cette fois-ci précédé du caractère slash :




</p>





Tout ce qui se situe entre les deux, représente le contenu de l’élément HTML.




<p>Ceci est un paragraphe.</p>








Il existe des balises autofermantes, définies en tant que telles pour ne posséder aucun contenu particulier. C’est le cas de <hr> qui correspond à une séparation horizontale, mais qui ne peut contenir aucun texte ou aucun autre élément, et de <br> qui correspond à un saut de ligne.


Les éléments HTML 5 répondant à cette définition sont area, base, br, col, command, embed, hr, img, input, keygen, link, meta, param, source, wbr.


Une balise définit la sémantique, le comportement et éventuellement une apparence prédéfinie via la feuille de style interne du navigateur. Reportez-vous au chapitre 4 décrivant en détail les éléments HTML 5.


Imbrications et types de contenu


Les éléments peuvent se succéder – par exemple plusieurs paragraphes –, mais aussi s’imbriquer pour conférer une hiérarchie au document – par exemple plusieurs paragraphes dans une section. On obtient alors un arbre « généalogique » de balises, chacune pouvant être parent ou enfant d’une autre.


Ces possibilités d’imbrications doivent répondre à des critères stricts qui définissent quels éléments peuvent en contenir d’autres, et quelles sont les conséquences en termes d’affichage ou de sémantique.


En HTML 5 plusieurs catégories peuvent être évoquées :


















	Type

	Rôle

	Exemples






	Métadonnées

	Présentation ou comportement

	base, command, link, meta, noscript, script, style, title






	Flux

	Contenu structuré

	texte simple et éléments a, abbr, address, area, article, aside, audio, b, bdi, bdo, blockquote, br, button, canvas, cite, code, command, datalist, del, details, dfn, div, dl, em, embed, fieldset, figure,footer, form, h1, h2, h3, h4, h5, h6, header, hgroup, hr, i, iframe, img, input, ins, kbd, keygen, label, map, mark, math, menu, meter, nav, noscript, object, ol, output, p, pre, progress, q, ruby, s, samp, script, section, select, small, span, strong, style, sub, sup, svg, table, textarea, time, ul, var, video, wbr







	Section

	En-tête et pied de page

	article, aside, nav, section






	Titrage

	Titres et sous-titres

	h1, h2, h3, h4, h5, h6, hgroup






	
Texte

	Texte du document

	texte simple et éléments a, abbr, area, audio, b, bdi, bdo, br, button, canvas, cite, code, command, datalist, del, dfn, em, embed, i, iframe, img, input, ins, kbd, keygen, label, map, mark, math, meter, noscript, object, output, progress, q, ruby, s, samp, script, select, small, span, strong, sub, sup, svg, textarea, time, var, video, wbr







	Contenu embarqué

	Ressources externes à inclure dans le document

	audio, canvas, embed, iframe, img, object, video, svg






	Contenu interactif

	Destiné à l’interaction avec l’utilisateur

	a, audio, button, details, embed, iframe, img, input, keygen, label, menu, object, select, textarea, video







Selon le contexte, elles peuvent se recouvrir et ne sont pas exclusives. D’autres éléments très particuliers ne sont pas catégorisés.


Par exemple, une liste non ordonnée (élément ul) se devra toujours de posséder des sous-éléments de liste (éléments li). Ceux-ci seront situés entre la balise ouvrante <ul> et la balise fermante </ul>. On dit alors qu’ul est parent de li, ou que li est enfant d’ul. Par ailleurs, les li sont « frères » entre eux.


Liste HTML




<p>Ma liste de fruits :</p>


<ul>


<li>Kiwi</li>


<li>Goyave</li>


<li>Pêche</li>


</ul>





Cette règle est transposable sur plusieurs niveaux, virtuellement une infinité pour peu que les éléments l’autorisent. Ainsi, l’on peut ajouter une balise <strong> à l’intérieur d’un <li> car son type l’autorise.


Liste HTML




<p>Ma liste de fruits :</p>


<ul>


<li>Goyave</li>


<li>Kiwi <strong>mon préféré</strong></li>


<li>Pêche</li>


</ul>








Ce principe découle d’une classification de niveaux qui est somme toute logique, dérivée des principes du HTML 4. Globalement, un élément de type bloc (bloclevel) peut contenir soit d’autres blocs et du contenu texte, soit uniquement des éléments de type en ligne (inline) et du contenu texte. Par exemple :


• div : autres éléments blocs (ex : div, p, section), éléments en ligne et texte.


• p : uniquement éléments en ligne (ex : span, strong).


Un élément de type en ligne ne peut pas contenir d’éléments de type bloc, mais uniquement d’autres éléments en ligne ou du contenu texte. Par exemple, span et strong ne peuvent contenir que des éléments en ligne.


Cette distinction est visible dans le navigateur car celui-ci :


• affecte par défaut la propriété CSS display:block à un élément de type bloc qui occupera de facto toute la largeur possible et commencera sur une nouvelle ligne ;


• affecte par défaut la propriété CSS display:inline à un élément de type en ligne qui pourra s’enchaîner avec d’autres éléments de ce type sans provoquer de retour à la ligne (tant que la place disponible horizontalement le permet).


À l’origine, l’idée de ces différences provient du fait que les éléments de type bloc créent des structures plus larges que les éléments de type en ligne.


Ces notions ont été révisées avec HTML 5, si bien que les distinctions ne sont plus aussi tranchées. Par exemple, il est désormais possible d’encadrer des balises bloc par un lien (élément a), ce qui n’était pas valide précédemment. De même, on attend d’un élément hgroup qu’il ne contienne que des éléments h1 à h6.


Imbrication autorisée




<p>Ceci est un <strong>paragraphe important</strong>.</p>





Tandis qu’il n’est pas autorisé de placer un paragraphe dans un autre.


Imbrication incorrecte




<p>On ne peut inclure un <p>paragraphe dans un autre paragraphe</p>.</p>





Structure générale d’un document HTML


Le document HTML possède par défaut une tête et un corps. La tête (élément head) définit les propriétés globales du document (titre, apparence, méta-informations) tandis que le corps (élément body) renferme des balises de contenu. Voici la structure minimale d’un document HTML :





Modèle de document HTML 5 simple




<!doctype html>


<html>


<head>


<title>Titre du document</title>


</head>


<body>


…


</body>


</html>





En réalité, la spécification autorise « l’oubli » des balises html, head et body, si bien qu’un document encore plus réduit est possible, en omettant également le contenu du titre.


Un document HTML 5 minimaliste




<!doctype html>


<title></title>





Attributs


Les attributs modifient les propriétés des balises HTML. Un élément peut comporter zéro ou plusieurs attributs, choisis parmi un ensemble spécifique à cet élément ou un ensemble commun à tous les éléments HTML.


Dans certains cas de figure, ils sont essentiels, tels que l’attribut src pour img, précisant le nom du fichier image à afficher dans la page.




<img src=photographie.jpg>





Dans d’autres cas, ils peuvent être facultatifs, tels que class ou id, qui permettent de nommer les éléments pour interagir avec ceux-ci, ou pour leur affecter des propriétés de style.




<p id=introduction>





Ils font partie intégrante de la balise ouvrante, avec une syntaxe très simple :


• S’il s’agit d’un attribut booléen, la présence seule de l’attribut suffit à lui donner du sens, quelle que soit sa valeur. Notons dans cette catégorie checked, qui définit l’état par défaut d’une case à cocher. Sa présence coche la case (par exemple avec checked, checked=true, checked=1, checked=checked, checked=icanhascheezburger). Son absence la laisse « vide ». En mode XHTML, on répète son nom pour sa valeur (checked="checked") pour respecter la syntaxe XML.





• S’il s’agit d’un attribut requérant une valeur, on indique le nom de cet attribut, suivi du signe égal, suivi de la valeur à lui attribuer. Si la valeur comporte des espaces, il faut l’entourer de guillemets simples ou doubles, de manière à bien signaler l’étendue de l’attribut et éviter qu’une séparation (une espace) n’engendre un autre attribut. D’une façon plus générale, il est recommandé de toujours utiliser des guillemets, cela prévient beaucoup d’erreurs sur le long terme et facilite la lecture du code. Cela sera la convention adoptée dans cet ouvrage et les blocs de code présentés.


Dans tous les cas, plusieurs attributs doivent être séparés par des espaces.




<img src=photographie.jpg alt="Mon portrait" hidden>





Dans cet exemple, l’on se réfère à une image (élément img) :


• stockée dans le fichier externe photographie.jpg situé dans le même répertoire que la page HTML ;


• comportant une alternative texte décrivant son contenu (pour les utilisateurs ayant désactivé les images ou activé une synthèse vocale) de valeur « Mon portrait » ;


• cachée par défaut grâce à l’attribut booléen hidden, introduit en HTML 5.


Les commentaires


À l’instar des autres langages, HTML comprend la possibilité d’annoter le document par des commentaires. Ceux-ci ne seront pas affichés par le navigateur. Ils pourront vous servir d’aide-mémoire, ou d’indications pour suivre l’imbrication de balises lorsque le document devient plus conséquent. Un commentaire débute par <!-- et finit par -->.


Modèle de document HTML 5




<!doctype html>


<html>


<head>


<meta charset="utf-8">


<title>Ma page HTML5</title>


</head>


<body>


<p id="introduction">Mon paragraphe d’introduction</p>


<img src=photographie.jpg alt="Mon portrait">


<!-- Un commentaire masqué -->


</body>


</html>








L’encodage des caractères


Le codage des caractères est présent depuis les débuts de l’informatique. Il définit la manière de stocker en binaire – le seul langage compris par les processeurs – les caractères typographiques humains.


Aux débuts du règne des puces, chaque caractère était stocké sur 7 bits grâce au code ASCII, ce qui permettait, avec une économie de stockage, jusqu’à 127 possibilités pour numéroter les caractères (lettres de l’alphabet en minuscules, majuscules, chiffres, signes de ponctuation, signes mathématiques). Cela convenait parfaitement à un usage limité aux États-Unis.


Il a fallu ensuite étendre l’ASCII sur 8 bits et créer de nouvelles pages de caractères, comprenant notamment les caractères accentués internationaux. En Europe occidentale, cette norme fut labellisée ISO-8859-1 aussi connue sous le nom Latin-1. L’ISO-8859-15 (Latin-9) en est une mise à jour apportant quelques nouveaux caractères, dont notamment le caractère de l’euro.


Les Asiatiques ont introduit leurs propres jeux de caractères, et ainsi de suite, avec pour conséquence des documents illisibles à l’international selon le code utilisé pour interpréter les caractères et l’exactitude de la correspondance.


L’UTF-8 (UCS transformation format 8 bits) permet de résoudre en partie les difficultés rencontrées, avec un codage exploitant entre 1 et 4 octets par caractère pour étendre le nombre de combinaisons possibles. Il fait partie des normes définies par le consortium Unicode et présente l’avantage d’être relativement compatible avec les logiciels encore prévus pour traiter les caractères sur un octet unique. L’Unicode a pour objectif de définir un identifiant unique pour les caractères de tous les systèmes d’écriture, compréhensible quelle que soit la plate-forme informatique ou le logiciel.


Désormais, l’Internet Engineering Task Force (IETF) et le W3C approuvent le choix de l’UTF-8 et prescrivent son usage pour tout protocole échangeant du texte sur Internet, dont évidemment HTML et HTTP.


Choisir l’encodage des pages et bien comprendre son implication dans l’interprétation est donc essentiel. Il faudra toujours le choisir en adéquation avec la chaîne des programmes et langages mis en jeu dans la génération et la livraison d’une page.


Chaque maillon (système de fichiers, serveur, base de données, langage interprété) se doit de savoir dans quel format sont stockées (ou reçues) les données, puis dans quel format celles-ci sont envoyées au maillon suivant, jusqu’à interprétation finale par le navigateur.





Le type MIME


Le format MIME (Multipurpose Internet Mail Extensions) est à l’origine un standard qui ajoute des codages supplémentaires à l’ASCII pour l’envoi des e-mails et le support de données non textuelles, c’est-à-dire de fichiers binaires.


Les types MIME sont aujourd’hui également utilisés en HTTP pour affiner le dialogue entre le navigateur et le serveur web, et préciser quels sont les types de fichiers échangés.


Une déclaration MIME est constituée de deux parties (normalisées) : un type et un sous-type, séparés par un caractère slash. Ceux débutant par x- ne sont pas standardisés, et les préfixes vnd. font référence à une propriété du vendeur.





Tableau 2–1 Quelques types MIME célèbres











	Type MIME

	Usage






	application/javascript

	Script JavaScript (anciennement text/javascript)






	application/octet-stream

	Flux de données (type inconnu ou fichiers exécutables)






	application/xhtml + xml

	XHTML






	application/x-shockwave-flash

	Animation Adobe Flash






	application/vnd.ms-excel

	Fichier Excel (Microsoft)






	application/msword

	Fichier Word (Microsoft)






	application/vnd.openxmlformats-officedocument.wordprocessingml.document

	Fichier Word (Microsoft) de type Open XML






	application/vnd.ms-powerpoint

	Fichier Powerpoint (Microsoft)






	application/vnd.oasis.opendocument.text

	Fichier texte OpenDocument






	application/vnd.oasis.opendocument.spreadsheet

	Fichier de feuille de calcul OpenDocument






	application/vnd.oasis.opendocument.presentation

	Fichier présentation OpenDocument






	audio/mpeg

	Audio MPEG ou MP3






	image/gif

	Image GIF






	image/jpeg

	Image JPEG






	image/png

	Image PNG






	image/svg+xml

	Image SVG






	text/css

	Feuille de style CSS






	text/html

	HTML






	text/plain

	Texte simple






	text/xml

	XML






	video/mpeg

	Vidéo MPEG






	video/mp4

	Vidéo MP4






	video/x-flv

	Vidéo FLV Flash Video (Adobe)










Il incombe en général – sauf indication contraire – au serveur web de déterminer le type du fichier hébergé, la plupart du temps grâce à son extension, pour l’indiquer au navigateur dans les en-têtes HTTP en préambule du téléchargement du fichier. Celui-ci pourra donc anticiper l’usage qui doit en être fait : interpréter son contenu et l’afficher (pages web, textes) ou le proposer au téléchargement (fichiers binaires).


Comment le navigateur détermine-t-il l’encodage des caractères et le type MIME ?


En HTML 5, le navigateur se base avant tout sur l’en-tête HTTP Content-Type fourni par le serveur (si celle-ci est présente). Les en-têtes peuvent être facilement surveillés grâce à des extensions navigateur telles que Firebug (onglet Réseau) pour Mozilla Firefox.




Content-Type: text/html;charset=UTF-8





Du point de vue du serveur, il est possible de modifier ces en-têtes délivrés pour le document de différentes façons. Dans la plupart des cas, un fichier .htaccess peut être exploité avec le serveur web Apache, ou bien une instruction PHP placée en début de fichier.




<?php


header(‘Content-Type: text/html;charset=UTF-8’);


?>





On y précise le type MIME, séparé du charset (ou character set en anglais) par un point-virgule.


Si aucun en-tête HTTP n’est présent, le navigateur tente de détecter le marqueur Bom (Byte Order Mark) en début de fichier. Toutefois, ce marqueur ajouté par les éditeurs de texte est souvent source de difficultés, car il peut provoquer l’affichage de caractères indésirables en haut de page s’il est mal interprété : ï»¿.


En dernier recours, l’utilisation de la balise meta dans la section <head> du code source HTML pourra définir l’encodage de caractères utilisé dans le document. Il s’agit d’une syntaxe déjà employée par les précédentes versions de HTML, mais cette fois-ci dans une écriture simplifiée :




<meta charset="UTF-8">








HTML 5 ou XHTML 5 ?


Vous avez la possibilité d’écrire un document grâce à la forme HTML et la forme XHTML.


En théorie, les navigateurs embarquent deux moteurs d’analyse syntaxique : un qui sera chargé du HTML, et l’autre du XML. Ils sont invoqués d’après la détection du type MIME.


Forme HTML


Cela suppose que le document soit servi avec le type MIME text/html.


Dans la forme HTML, vous êtes autorisé à :


• omettre certaines balises fermantes (voire ouvrantes) ;


• utiliser minuscules et majuscules pour les noms d’éléments et d’attributs, car ils ne sont pas sensibles à la casse ;


• ne pas entourer vos attributs de guillemets (s’ils ne contiennent pas d’espaces) ;


• utiliser malgré tout un caractère slash final pour la fermeture des éléments autofermants (tels que <img />) pour ne pas perdre les habitudes de la forme XML plus rigoureuse et « bien formée ».


Dans le fond, aucune erreur n’est fatale. La syntaxe est plus permissive que celle de XHTML. En revanche, contrairement à ses prédécesseurs, HTML 5 définit des règles détaillées d’analyse pour les moteurs de parsing afin d’obtenir le même résultat en cas de syntaxe incorrecte dans un document.


C’est par ailleurs cette tolérance qui a permis aux pages HTML 4 non valides de proliférer sur le Web, étant donné que le navigateur ne produit pas de message d’erreur particulier et les affiche au mieux en « corrigeant » globalement la page si une erreur de balisage est rencontrée.


Forme XHTML


Si vous avez déjà utilisé XHTML par le passé et que sa syntaxe plus rigoureuse vous est familière, ne vous inquiétez pas : dans la forme XHTML, vous pouvez continuer à utiliser ces acquis (voir ci-après).


Il s’agit alors d’un balisage polyglotte, les documents XHTML devenant « compatibles HTML » et produisant le même arbre DOM après analyse XML ou HTML.





Ce que vous savez sur XHTML est probablement faux


Lorsque l’on parle de XHTML, il convient de distinguer deux cas de figure :


• La plupart des pages XHTML présentes sur Internet sont servies en réalité avec un en-tête HTTP text/html, c’est-à-dire qu’elles ne sont pas analysées par le moteur d’analyse syntaxique XML et qu’une erreur n’est pas fatale. Ce qui n’empêche absolument pas de bien formater le document, bien sûr, celui-ci sera simplement interprété « à la façon » du HTML.


• Si l’on souhaitait se conformer strictement à l’usage idéal de XHTML tel que défini par le W3C, il faudrait délivrer tous ces documents avec le type MIME application/xhtml+xml (ou application/xml). Ce dernier contraint le navigateur à activer l’analyse XML pour le document et à l’arrêter lorsqu’une erreur est rencontrée en affichant un message de diagnostic. Dans la pratique, vous comprendrez que ce mode est risqué pour la plupart des sites web avec des implications qui peuvent être relativement graves si le site web nécessite une disponibilité de tous les instants (e-commerce, institutions, actualités, réseaux sociaux) et que la validation constante de toutes ses pages doit être irréprochable. Le message est d’autant plus déroutant pour l’internaute qui ne comprendra absolument pas pourquoi on l’empêche de consulter la page web. De plus, Internet Explorer ne disposait d’aucun support réel pour XHTML et sa version 6 n’a jamais supporté application/xhtml+xml.


C’est pourquoi l’on a dédaigné dans l’immense majorité des cas de servir le XHTML 1.0 avec l’en-tête application/xhtml+xml pour ne pas réveiller le monstre XML tapi dans le navigateur et sa susceptibilité de lama mal réveillé. Dans la spécification, le W3C tolérait l’emploi de Content-type: text/html avec la première version de XHTML. Ce n’était plus possible avec les versions 1.1 et 2.0 qui ont éliminé cette indulgence, ce qui n’a bien évidemment pas milité en faveur de leur adoption.


De surcroît, le passage ultérieur de text/html vers application/xhtml+xml sera un exercice périlleux au regard des critères à respecter, par exemple celui de l’échappement par <![CDATA[ du contenu des balises <script> et <style> qui sont des données #PCDATA et non XML.




RESSOURCE Débat HTML/XHTML servi en text/html


Ian Hickson décrit parfaitement les implications de cette alternative (en anglais)


[image: images] http://hixie.ch/advocacy/xhtml





Du vrai XHTML 5


Il est tout à fait possible d’exploiter le mode faisant réellement appel à la syntaxe et à l’analyse XML, que l’on nomme plus communément désormais « XHTML5 ». L’avantage est de pouvoir l’étendre par d’autres technologies XML telles que SVG (dans le corps du document) ou MathML.


Ce dernier exploite bien entendu les mêmes balises et attributs, mais avec les contraintes supplémentaires du XML :


• à une balise ouvrante < doit toujours correspondre une balise fermante </ ;


• les balises autofermantes (par exemple pour les éléments img, br) doivent être closes avec soin (<img />, <br />) ;


• l’ordre d’imbrication des balises doit être strictement respecté ;


• le nom des attributs et des balises doit être écrit en minuscules ;


• la valeur des attributs doit être encadrée de guillemets doubles "".


Cela signifie donc que vous l’utiliserez à vos risques et périls, car si le navigateur fonctionne dans ce mode XML et détecte une erreur de syntaxe, il sera susceptible d’afficher une erreur en lieu et place de l’affichage de la page.


[image: image]


Figure 2–3 Un message d’erreur d’analyse XML affiché par Mozilla Firefox


Si vous souhaitez adopter cette ligne de conduite, c’est-à-dire employer une syntaxe XHTML 5, il vous faudra servir vos documents avec le bon type MIME en utilisant l’en-tête HTTP Content-Type et le type MIME application/xhtml+xml ou application/xml. En revanche, le rendu ne sera pas possible dans Internet Explorer qui ne supporte pas ce type MIME.




Content-Type: application/xhtml+xml;charset=UTF-8





Ce qui peut être fait très simplement en PHP, par exemple :




<?php


header(‘Content-Type: application/xhtml+xml;charset=UTF-8’);


?>








Le prologue XML est facultatif tant que l’encodage des caractères se fait en UTF-8 :




<?xml version="1.0" encoding="UTF-8"?>





Même dans ce cas-là, il est fortement recommandé de toujours préciser l’en-tête HTTP Content-Type, ou dans le pire des cas de déclarer l’encodage avec l’élément meta :




<meta charset="UTF-8" />





La déclaration du Doctype quant à elle, qui est usuellement <!doctype html> en HTML 5 classique, doit impérativement posséder son premier terme en majuscules pour respecter la syntaxe XML :




<!DOCTYPE html>





Il est également nécessaire de préciser un espace de noms XML pour l’élément racine du document (la balise <html>) grâce à l’attribut xmlns.




<html xmlns="http://www.w3.org/1999/xhtml">





De plus, vous ne serez pas autorisé à utiliser la balise <noscript> dans le corps de la page. En résumé, un document minimal de type XHTML 5 pourrait s’écrire ainsi :


Modèle de document XHTML 5




<!DOCTYPE html>


<html xmlns="http://www.w3.org/1999/xhtml">


<head>


<meta charset="utf-8" />


<title>Document XHTML5</title>


</head>


<body>


<!-- La suite des balises… -->


</body>


</html>







RESSOURCE HTML vs XHTML


Pour un comparatif beaucoup plus détaillé des différences entre ces deux approches, consultez le wiki officiel WhatWG (en anglais) :


[image: images] http://wiki.whatwg.org/wiki/HTML_vs._XHTML








Les bons outils


Pour éditer


Choisir un bon éditeur de texte est essentiel pour se sentir à l’aise dans le développement web. De par leur principe, les standards du Web (HTML, CSS, JavaScript, XML) qui ne sont en réalité que des fichiers texte, peuvent être édités avec un simple programme tel que le Bloc-notes (Windows), Vim/Emacs (Linux) ou TextEdit (Mac OS X). C’est là un grand avantage qui vous rend libre de choisir votre environnement de développement de A à Z. Les plus aguerris choisiront probablement un éditeur sobre doté de nombreux raccourcis, tandis que les débutants préféreront une interface conviviale possédant une aide à la conception.


Vous avez toujours la possibilité d’utiliser un programme plus évolué proposant un aperçu Wysiwyg (What You See Is What You Get) au fur et à mesure de la rédaction du document HTML, mais n’oubliez pas que pour avoir un contrôle exact du code, il vous faudra pratiquement toujours mettre les mains dans le cambouis. D’autant plus que les éditeurs web prenant en compte toutes les spécificités de HTML 5 se comptent encore sur les doigts de la main.


En ce qui concerne l’un des outils les plus célèbres, Dreamweaver, un pack de création HTML 5 a été mis à disposition par Adobe pour adjoindre des modèles et conseils de code à la vue éditeur.


Pensez aux critères de choix suivants :


• coloration syntaxique,


• suggestions de code,


• outils de recherche/remplacement,


• édition multifichier (onglets),


• présence de raccourcis clavier efficaces.


De nos jours, une pléthore d’outils est disponible sur Internet en téléchargement gratuit ou payant. Chacun d’entre eux dispose de nombreuses qualités, mais aussi de défauts, il vous appartient de faire votre choix en regard de votre système d’exploitation, de vos habitudes et connaissances.


Il est possible d’adjoindre à la plupart des éditeurs texte dignes de ce nom une extension nommée Zen Coding, permettant d’écrire plus rapidement du code HTML à partir d’une chaîne de syntaxe CSS et d’un raccourci clavier.




RESSOURCE ZenCoding


Télécharger sur le site officiel


[image: images] http://code.google.com/p/zen-coding/










RESSOURCE Éditeurs web (HTML/CSS)


Notepad++ (Windows, gratuit, licence GPL)


[image: images] http://notepad-plus-plus.org/


PsPad (Windows, gratuit, freeware)


[image: images] http://www.pspad.com/fr/


Eclipse (Multiplateforme, gratuit, licence EPL)


[image: images] http://www.eclipse.org/


jEdit (Multiplateforme, gratuit, licence GNU GPL)


[image: images] http://www.jedit.org/


Notepad2 (Windows, gratuit, licence BSD)


[image: images] http://www.flos-freeware.ch/notepad2.html


Bluefish (gratuit, licence GPL)


[image: images] http://bluefish.openoffice.nl/


Aptana Studio (Multiplateforme, gratuit, licence mixte GPL)


[image: images] http://www.aptana.com/


gedit (Linux/Gnome et multiplateforme, licence GNU GPL)


[image: images] http://projects.gnome.org/gedit/


Kate (Linux/KDE et BSD, licence GNU GPL)


[image: images] http://kate-editor.org/


Komodo Edit (Multiplateforme, gratuit, freeware)


[image: images] http://www.activestate.com/komodo-edit


TextEdit (Mac OS X, licence propriétaire)


[image: images]http://www.apple.com/fr/macosx/


Smultron (Mac OS X, licence BSD)


[image: images] http://www.peterborgapps.com/smultron/


UltraEdit (Multiplateforme, payant)


[image: images] http://www.ultraedit.com/


Adobe Dreamweaver (Windows, payant)


[image: images] http://www.adobe.com/fr/products/dreamweaver/


Microsoft Expression Web (Windows, payant)


[image: images] http://www.microsoft.com/france/expression/





Pour tester et déboguer


Le choix du navigateur est certainement encore plus important que celui de l’éditeur. Heureusement, il est un peu plus facile, car le choix est moins vaste. Bien sûr, il vous incombera de tester vos pages sur la plupart des principaux moteurs de rendu pour vous assurer qu’elles ne comportent aucune erreur de conception pouvant affecter un groupe d’utilisateurs. Le choix d’un navigateur principal de développement vous permettra de lui adjoindre tous les outils nécessaires pour diagnostiquer et déboguer le code HTML.





Il va sans dire que les navigateurs alternatifs et Open Source sont en général mieux fournis en extensions de développement. C’est le cas de Firefox, Chrome et Opera. Tous trois disposent d’une petite collection de contrôles avancés permettant non seulement de consulter le code source de manière appropriée, mais aussi de le modifier dynamiquement, d’agir sur les propriétés CSS pour les visualiser ou les modifier, d’effectuer des diagnostics de qualité sur le contenu de la page et ses médias, d’exécuter du code JavaScript à la demande avec des fonctions de débogage avancées, voire d’examiner le trafic réseau reçu et émis. Si vous ne devez disposer que d’un seul outil, il faut commencer par celui-ci, car le gain de temps offert est considérable.


Virtualisez !


Les solutions pour procéder à des installations multiples de navigateurs sont nombreuses. Certains programmes peuvent facilement disposer de plusieurs versions indépendantes sur le même système d’exploitation, tandis que d’autres tels qu’Internet Explorer, qui est lié au processus des installations Microsoft, nécessiteront des astuces (notamment IETester) pour conserver d’anciennes versions sur le même poste de travail.


L’idéal reste de se servir de machines virtuelles pour effectuer des tests fiables. L’idée est de pouvoir exécuter dans le même environnement de travail d’autres systèmes d’exploitation émulés par des programmes hôtes : VirtualPC, VMWare, VirtualBox, etc. Ceux-ci exécutent des images disques contenant un système complet et permettent de se retrouver en situation quasi réelle, avec les contraintes et spécificités de chacun d’entre eux en termes de rendu des polices, de gestion des plug-ins (Flash, Java, Silverlight), que ce soit pour Windows, Linux ou Mac OS X.




VirtualPC (Microsoft)


[image: images] http://www.microsoft.com/windows/virtual-pc/default.aspx


VirtualBox (Oracle, Open Source)


[image: images] http://www.virtualbox.org/


VMWare (Multiplateforme, payant)


[image: images] http://www.vmware.com/fr/


Parallels Desktop (Mac)


[image: images] http://www.parallels.com/fr/products/desktop/





Mozilla Firefox


Navigateur alternatif par excellence, Mozilla Firefox est souvent le premier choix des développeurs, car c’est celui qui comporte le plus d’extensions.





La plus célèbre d’entre elles est Firebug. Il s’agit d’un inspecteur de document très complet qui regroupe sous différents onglets les outils de consultation et d’analyse du code HTML, JavaScript, CSS. Il est possible d’agir en direct sur le contenu de la page et ses propriétés de style pour constater le résultat visuel.


Au moins deux extensions peuvent se greffer aux onglets de Firebug : YSlow (par Yahoo) et Page Speed (par Google). Ces deux protagonistes visent à effectuer des audits de performance avec des recommandations d’améliorations, suivant les critères communiqués par les deux géants du Web.


Historiquement, Web Developper fut la première extension orientée pour les développeurs, très prisée pour ses accès rapides aux outils de diagnostic regroupés par thématiques (cookies, images, formulaires, structure du document, mise en valeur de certains types d’éléments, redimensionnement de la fenêtre du navigateur, validation en ligne, etc.).




RESSOURCE Extensions pour Mozilla Firefox


Mozilla Firefox – le navigateur


[image: images] http://www.getfirefox.com/


Firebug


[image: images] http://getfirebug.com/


Yslow (Yahoo)


[image: images] http://developer.yahoo.com/yslow/


Page Speed (Google)


[image: images] http://code.google.com/intl/fr/speed/page-speed/download.html


Web Developper


[image: images] https://addons.mozilla.org/fr/firefox/addon/60/





Google Chrome


Dernier venu dans la cour des grands navigateurs, déjà leader dans la course aux performances, Chrome embarque un inspecteur très évolué, accessible via le clic droit de la souris puis l’option Inspecter l’élément ou dans le menu général, sous-menu Outils > Outils de développement (raccourci Ctrl + Maj + I sous Windows).


On y retrouve toutes les fonctionnalités de base relatives à l’inspection du document, des scripts, des ressources et du stockage. Celui-ci met par ailleurs l’accent sur les performances, car il comporte des outils de monitoring réseau, moteur de rendu, et une console très puissante.


Firebug Lite est également disponible dans une version spécifique à Google Chrome.







RESSOURCE Extensions pour Google Chrome


Google Chrome – le navigateur


[image: images] http://www.google.com/chrome?hl=fr


Firebug Lite


[image: images] http://getfirebug.com/releases/lite/chrome/





Safari


Navigateur de prédilection sous Mac OS X, édité par Apple, Safari doit figurer parmi les agents utilisateurs essentiels lors de la vérification des pages web, car il touche un public croissant.


Le menu des outils de développement devient disponible après activation dans le menu des Préférences (onglet Avancées, case à cocher Afficher le menu de développement dans la barre de menus). Étant basé sur le même moteur que celui de Google Chrome, WebKit, celui-ci comporte globalement les mêmes types de ressources et peut être atteint par les mêmes moyens.


Firebug Lite (version JavaScript) est disponible pour Safari.




RESSOURCE Extensions pour Safari


Safari – le navigateur


[image: images] http://www.apple.com/fr/safari/


Firebug Lite


[image: images] http://getfirebug.com/firebuglite





Opera


Le moteur du navigateur d’Opera a une excellente réputation. Bien qu’outsider, il affiche d’excellentes performances et un respect des standards du Web en constante évolution.


Inclus dans Opera (moteur Presto), Dragonfly est un ensemble d’outils équivalent à Firebug. Tous les onglets d’inspection sont présents, notamment DOM, CSS, Scripts, Réseau, Console. Dragonfly peut être activé en cliquant avec le bouton droit de la souris sur l’élément que vous souhaitez inspecter puis en sélectionnant Inspecter l’élément. On le retrouve dans le menu Outils de développeur sous Windows et Linux ou le menu Éditer sous Mac.


Firebug Lite (version JavaScript) est disponible pour Opera.







RESSOURCE Extensions pour Opera


Opera – le navigateur


[image: images] http://www.opera.com/


Firebug Lite


[image: images] http://getfirebug.com/firebuglite





Internet Explorer


Les outils de développement d’Internet Explorer sont disponibles à partir de la version 8 dans le menu Outils et accessibles avec la touche de raccourci F12. On y retrouve dans une fenêtre indépendante ou fusionnée au navigateur les outils les plus courants pour la visualisation HTML, CSS, JScript (JavaScript), l’audit de code et quelques compléments.


Firebug Lite (version JavaScript) est disponible pour Internet Explorer à partir de sa version 6. C’est un bon complément, surtout pour les anciennes versions qui ne disposent à l’origine d’aucun outil d’inspection et de diagnostic.




RESSOURCE Extensions pour Internet Explorer


Internet Explorer – le navigateur


[image: images] http://www.microsoft.com/france/windows/internet-explorer/


Firebug Lite
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Consoles JavaScript pour les API HTML 5


Les consoles JavaScript sont des panneaux bien utiles présents dans les extensions pour développeurs. Elles permettent la saisie de code rapide à des fins de test, et le diagnostic des appels effectués, par un affichage très agréable et structuré des variables JavaScript (objets, tableaux, etc.). Dans la plupart des cas, elles sont équipées de leurs propres méthodes autorisant un accès direct à la sortie depuis des scripts développés et inclus dans les pages HTML. Les fonctions console.log(), console.dir() sont très courantes et remplacent avantageusement toutes les autres fonctions telles qu’alert() qui doit être oubliée.


Tableau 2–2 Accès aux consoles dans les principaux navigateurs
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La console doit être votre meilleure amie si vous décidez de vous attaquer aux API HTML 5, JavaScript et DOM. Elle est essentielle pour comprendre ce qui se déroule, et pour résoudre les erreurs pouvant survenir tant dans la syntaxe du code que dans les différences de support des navigateurs.




Consultez le chapitre 20 pour une introduction à JavaScript et au DOM.





La validation


Tous les documents HTML 5 ou XHTML 5 peuvent être validés grâce à un analyseur syntaxique en ligne. Il est très fortement recommandé de procéder à une vérification systématique pour garantir un code de qualité, interprété au mieux sur les différents navigateurs. C’est un moyen idéal de se prémunir d’erreurs de syntaxe, d’imbrication de balises ou encore d’oubli de balises fermantes.




RESSOURCE Validateurs HTML


Validateur officiel du W3C


[image: images] http://validator.w3.org/


Validateur CSS du W3C


[image: images] http://jigsaw.w3.org/css-validator/


Validateur HTML 5 expérimental


[image: images] http://HTML5.validator.nu/





Vous aurez la possibilité de valider une page en indiquant son adresse (URL), par envoi du fichier complet (File Upload) ou par copier-coller du code (Direct Input). Les messages d’erreurs sont en anglais, mais relativement explicites avec la mention de la portion de code incriminée.
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Figure 2–4 Le validateur HTML officiel du W3C


Rappels sur les styles CSS


L’apparence d’un document HTML est définie dans la (ou les) feuille(s) de style qui lui est (sont) associée(s). Le langage CSS (Cascading Style Sheets) ou feuilles de style en cascade porte bien son nom, car il définit un ensemble de règles de mise en forme appliquées de façon combinée selon un degré de priorité (styles intrinsèques au navigateur, styles utilisateur, styles selon le média de consultation).


Ce principe de séparation entre la forme (CSS) et le contenu (HTML) permet une plus grande souplesse dans la maintenance des styles globaux pour un site, de partir sur de bonnes bases pour l’accessibilité numérique des pages web et de concevoir le document en prêtant attention à la sémantique des éléments.


Les règles sont réunies :


• soit dans un fichier externe, auquel on fait référence au travers de la balise <link> ;


• soit dans l’élément <style>, membre de la section <head>.





Elles possèdent une structure relativement claire : un sélecteur pour désigner l’élément HTML sur lequel appliquer une série de propriétés, regroupées entre accolades. Les propriétés agissent, et possèdent des valeurs spécifiques (des mots-clés), numériques (pixels, pourcentages, etc.) ou encore des couleurs (codes hexadécimaux, RVBA, etc.).


Ainsi les exemples suivants définissent une couleur de fond « chocolat » pour le corps de la page (élément body) et trois propriétés pour les paragraphes (éléments p) : une taille de texte de 32 pixels, un alignement centré et une couleur de police blanche (code hexadécimal #fff). Celles-ci seront appliquées en priorité et en complément des styles par défaut définis par le navigateur pour ces éléments.


Appel à une feuille de style externe (styles.css)




<!doctype html>


<html>


<head>


<title>Ma page de test</title>


<link rel="stylesheet" media="screen" href="styles.css" type="text/css">


</head>


<body>


<p>Mon paragraphe</p>


</body>


</html>





Contenu du fichier styles.css




body {


background-color:chocolate;


}


p {


font-size:32px;


text-align:center;


color:#fff;


}





L’emploi d’une feuille de style externe présente l’avantage de la mise en cache par le navigateur et une plus grande facilité de maintenance (un seul fichier à modifier si celui-ci est inclus sur toutes les pages).


Déclaration de styles directement dans le document




<!doctype html>


<head>


<title>Ma page de test</title>


<style type="text/css">





body {


background-color:chocolate;


}


p {


font-size:32px;


text-align:center;


color:#fff;


}


</style>


</head>


<body>


<p>Mon paragraphe</p>


</body>


</html>





Cet exemple reste minimaliste, et s’applique à l’aide de deux sélecteurs très simples (p et body) aux éléments éponymes du code source HTML. L’écriture de sélecteurs plus évolués permet de cibler plus finement les éléments concernés dans la page. En voici quelques exemples :





Tableau 2–3 Exemples de sélecteurs CSS de base













	Sélecteur

	Éléments concernés

	Exemples






	p

	Tous les éléments p.

	<p>…






	p span

	Tous les éléments span situés dans des éléments p.


	<p><span>…






	p, span

	Tous les éléments p et span.

	<p></p> <span></span>






	div p span

	Tous les éléments span situés dans des éléments p, eux-mêmes situés dans des éléments div.

	<div><p><span>…






	.introduction

	Tous les éléments de classe "introduction".

	<p class="introduction">… <span class="introduction">…






	p.introduction

	Tous les éléments p de classe "introduction".

	<p class="introduction">…






	#titre

	L’élément portant l’id "titre".

	<div id="titre">
<h1 id="titre">






	p#titre

	L’élément p portant l’id "titre".

	<p id="titre">






	div#titre
p.introduction

	Tous les éléments p de classe "introduction" situés dans l’élément div portant l’id "titre".

	<div id="titre">
<p class="introduction">…</p>
<p class="introduction">…</p>
</div>






	a:hover

	Tous les liens survolés.

	<a>Lire cet article</a>






	
input[type=submit]


	Tous les éléments input d’attribut type "submit".

	<input type="submit">






	h1+h2

	Tous les éléments h2 suivant directement des éléments h1.

	<h1>Titre principal</h1>
<h2>Sous-titre</h2>







Note : La combinaison de plusieurs feuilles de style distinctes au sein d’un même document peut modifier la prise en compte des priorités de ces règles.




Reportez-vous à l’annexe B en ligne consacrée à la syntaxe des sélecteurs, et retrouvez le tableau récapitulatif des principales propriétés CSS applicables.







LIVRES Ressources pour apprendre CSS
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Rappels sur JavaScript


JavaScript est un langage développé par Netscape en 1995, et ajouté à Netscape Navigator, puis aux autres familles de navigateurs. Ce langage interprété par le programme client (le navigateur lui-même) doit permettre d’ajouter de l’interaction avec l’utilisateur au lieu d’un simple chargement de page statique.


Il doit permettre aussi au travers du DOM (Document Object Model) de manipuler les éléments HTML présents sur la page : les créer dynamiquement, les modifier, les supprimer, agir sur leurs propriétés CSS, etc. C’est aussi JavaScript qui est mis en œuvre au sein de la « technologie » Ajax (Asynchronous JavaScript and XML) pour effectuer des chargements de contenu dynamiques en relation avec le serveur, ou encore avec JSON (JavaScript Object Notation) en tant que format de données.


JavaScript est aussi connu sous le nom ECMAScript dans le cadre de la spécification ECMA-262.







SPÉCIFICATION JavaScript en tant que standard ECMAScript


La liste des standards ECMA


[image: images] http://www.ecma-international.org/publications/standards/Stnindex.htm


Ressources ECMAScript sur Mozilla.org


[image: images] https://developer.mozilla.org/en/JavaScript_Language_Resources


Présentation de JSON


[image: images] http://www.json.org/jsonfr.html





Frameworks JavaScript


Un « framework » JavaScript est un ensemble de fonctions (écrites elles-mêmes en JavaScript), regroupées dans un fichier externe à inclure dans une page HTML grâce à la balise <script>. Un framework définit un environnement permettant d’étendre les possibilités déjà offertes par la base du langage.


jQuery est un framework populaire et facile à aborder. Sa syntaxe particulièrement élégante et simple à aborder peut se révéler efficace en quelques lignes de code. Il comprend des fonctions de modification dynamique du DOM, des styles CSS, des effets d’animation, et des fonctions pour l’écriture de gestionnaires d’événements ou d’appels Ajax.


D’autres frameworks cohabitent en fournissant plus ou moins de fonctionnalités avec des poids de fichiers variables et des syntaxes spécifiques.




RESSOURCE Frameworks JavaScript


Les principaux frameworks JavaScript sont jQuery (licence GPL/MIT), MooTools (licence MIT), Dojo Toolkit (licence BSD), Prototype (licence MIT) et Scriptaculous (licence MIT).
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Où placer <script> ?


JavaScript est chargé dans la page via la balise <script>. Celle-ci autorise l’inclusion de code directement dans le corps de la page ou par l’intermédiaire d’un fichier externe lorsque l’attribut src est utilisé – ce qui est préférable en termes de maintenance et de mise en cache par le navigateur – voir l’exemple ci-après.





On recommande de placer les appels JavaScript ou le chargement des frameworks en fin de document, avant la balise </body> pour ne pas bloquer le chargement de la page. Attention néanmoins à ne pas modifier une page existante sans discernement : certains scripts nécessitent d’être placés en amont ou précisément dans le contenu de la page, d’autres peuvent agir sur le contenu dès que le document est chargé. Cela dépendra de leur conception intrinsèque.


Appel à un JavaScript externe en fin de document




<!doctype html>


<html>


<head>


<title>Ma page de test</title>


<link rel="stylesheet" media="screen" href="styles.css" type="text/css">


</head>


<body>


<p>Mon paragraphe</p>


<script src="monfichier.js"></script>


</body>


</html>





D’autres techniques plus évoluées permettent de déclarer les appels à JavaScript de façon non bloquante dans la balise <head>, on nomme cette technique lazy loading ou chargement asynchrone.
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Publier un site en ligne


Choisir un hébergeur web


Une fois les pages finalisées, il faudra leur trouver un foyer accueillant, un hébergement pour être visibles de tous sur Internet, c’est-à-dire un serveur web : une machine connectée en permanence à Internet. La plupart du temps, un nom de domaine sera associé à ce serveur pour permettre aux visiteurs de le saisir dans la barre d’adresses du navigateur, et également aux moteurs de recherche de référencer au mieux le site.





Une pléthore d’offres existe sur Internet, avec des tarifs toujours plus compétitifs. On distingue plusieurs types de services :


• Dédié : une machine complète est mise à votre disposition, vous pouvez l’administrer à distance via un panel web (un site) ou via une console (connexion en SSH) – convient aux sites à fort trafic ou avec des besoins très particuliers.


• Mutualisé : une partie des performances d’une machine est mise à votre disposition en partage avec d’autres utilisateurs – convient aux sites à faible trafic.


• Virtualisé : une machine « virtuelle » dépendant d’un ensemble de serveurs plus puissants est mise en place, avec possibilité d’évolutions ultérieures.


Dans le cas d’un hébergement mutualisé, le choix se fera en fonction de l’espace disponible, de la présence d’une base de données et d’un langage de programmation, du trafic mensuel autorisé, de la disponibilité d’adresses e-mail, de la qualité du support technique, de la rapidité d’intervention en cas de panne.


Avec un serveur dédié, vous serez totalement libre d’installer tout ce que vous désirez sur la machine, mais aussi totalement libre de rater la configuration et la résolution des pannes. Cela demande de fortes compétences en administration système, la plupart du temps sous Linux.


Utiliser un client FTP


Le transfert des fichiers (pages HTML, images, JavaScript, CSS) sur l’hébergement fait appel en général au protocole FTP (File Transfer Protocol). L’hébergeur communique les informations de connexion au serveur web. Une vue vous permet de glisserdéposer les fichiers depuis le disque dur local vers celui de l’hébergement. L’un des clients FTP les plus célèbres est FileZilla.




RESSOURCE Clients FTP : FileZilla, FireFTP
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Choisir un langage serveur et un système de gestion de contenu


La maintenance d’un grand nombre de pages HTML peut vite être fastidieuse, surtout lorsque le code est redondant. Il est très fréquent de faire appel à un langage de programmation interprété sur le serveur web. Celui-ci sera en charge de la génération du code source à partir d’un ou plusieurs fichiers, éventuellement d’une base de données, avant l’envoi au navigateur.





Il sera possible ainsi de profiter de fonctionnalités avancées, de façon transparente pour le navigateur qui ne recevra au final que le code HTML à interpréter, et d’en profiter pour :


• inclure un fichier dans un autre (par exemple un en-tête et un pied de page communs sur toutes les pages du site) ;


• mutualiser la génération de code HTML dans des fonctions exploitant des structures de contrôle classiques pour un langage de programmation : boucles (for, while, switch), tests (if, else), classes et objets ;


• stocker le contenu des pages dans des fichiers ou dans une base de données éditable en ligne via une interface spécifique sans modification du code source par le FTP (par exemple liste des produits en vente sur un site e-commerce, articles d’un site d’actualité ou d’un blog) ;


• profiter de la gestion des dates, de la lecture du XML, de la négociation de contenu.


Parmi les langages les plus célèbres pour ce type d’opérations, figurent PHP, Ruby (on Rails), ASP.NET, Python, Java. Leur choix va de concert avec celui de l’hébergeur et du système d’exploitation hébergeant le serveur web.




RESSOURCE Langages de script interprétés côté serveur


PHP (Open Source)


[image: images] http://www.php.net/


Ruby (Open Source) et Ruby on Rails
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Python (Open Source)


[image: images] http://www.python.org/


JavaServer Pages


[image: images] http://java.sun.com/products/jsp/


ASP.NET (Microsoft)
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On délègue par ailleurs souvent la programmation à un système de gestion de contenu (SGC) aussi nommé CMS (Content Management System). Celui-ci pourra se servir de modèles de document (thèmes, templates) pour structurer le contenu injecté par l’utilisateur. Le choix d’un CMS relève directement de l’usage qui en sera fait. En effet, certains sont orientés vers les sites institutionnels et d’autres vers les blogs de taille modeste.


Enfin, on distingue aussi les frameworks de développement, qui comprennent des briques de base pour débuter un projet, mais qu’il faudra étendre pour construire son propre CMS. La plupart font appel au principe MVC (Modèle Vue Contrôleur).







RESSOURCE Systèmes de gestion de contenu en PHP : WordPress, Drupal, DotClear, Typo3, Joomla! et SPIP
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RESSOURCE Frameworks web PHP : Symphony, CodeIgniter, CakePHP
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Le protocole HTTP


HTTP (HyperText Transfer Protocol) est un protocole de communication conçu pour formuler des demandes à un serveur web et transférer (recevoir) le contenu des pages web. Il fonctionne usuellement grâce à TCP/IP, un protocole réseau de plus bas niveau. D’autres protocoles répandus sur Internet sont SMTP et POP3/IMAP pour l’envoi et la réception des e-mails, FTP pour le transfert de fichiers, DNS pour la résolution des noms de domaines en adresses IP, etc.


Nous sommes tous habitués en tant qu’internautes à lire le fameux préfixe http:// dans la barre d’adresses du navigateur, mais il est plus rare de s’intéresser à son fonctionnement. De nos jours, les questions de performance et d’optimisation à l’extrême le placent sur le devant de la scène.


HTTP se base essentiellement sur un dialogue texte, car à l’origine les pages web sont surtout constituées de code HTML. Il a été imaginé par Tim Berners-Lee en 1991, s’est vu numéroté en version 0.9 juste après la finalisation de HTTP 1.0, puis a évolué jusqu’à HTTP 1.1.




RFC HTTP 1.1


La première définition du protocole HTTP en 1991


[image: images] http://www.w3.org/Protocols/HTTP/AsImplemented.html


RFC HTTP 1.1 sur le site de l’IETF
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Requêtes et en-têtes


La plupart du temps, les pages web sont demandées au serveur grâce aux commandes GET et POST. Il en existe bien d’autres, mais elles sont utilisées plus rarement ou pour des développements spécifiques (OPTIONS, CONNECT, HEAD, TRACE, PUT, DELETE).


Chaque requête HTTP débute par une ligne contenant une commande, suivie de l’emplacement de la ressource que le navigateur souhaite obtenir, terminée par HTTP, un slash et un numéro de version.


Cette ligne peut être suivie par une pléthore d’options facultatives, ajoutées par le navigateur, occupant chacune une ligne. Elles ne sont pas toutes normalisées et obéissent à la syntaxe champ: valeur. On les nomme en-têtes HTTP, car elles définissent les modalités d’échange – qui sont masquées à l’utilisateur – des données qui les suivent, tant en envoi qu’en réception.


Ces méta-informations véhiculées par les en-têtes HTTP peuvent concerner :


• le type MIME du document servi,


• les types acceptés par l’agent utilisateur,


• les paramètres de cache,


• la chaîne d’identification du navigateur,


• l’adresse du référant (referer en anglais),


• et bien d’autres combinaisons.


Le tout est clos par une simple ligne vide et suivi par les données envoyées au serveur dans le cas d’une requête formulée par le navigateur.


Un exemple de requête HTTP




GET / HTTP/1.1


Host: www.w3.org


User-Agent: Mozilla/5.0 (Windows NT 6.1; WOW64; rv:2.0b7) Gecko/20100101


Firefox/4.0b7


Accept: text/html,application/xhtml+xml,application/xml;q=0.9,*/*;q=0.8


Accept-Language: fr,fr-fr;q=0.8,en-us;q=0.5,en;q=0.3


Accept-Encoding: gzip, deflate


Accept-Charset: ISO-8859-1,utf-8;q=0.7,*;q=0.7


Keep-Alive: 115


Connection: keep-alive


If-Modified-Since: Tue, 22 Feb 2011 06:07:11 GMT


If-None-Match: "7b19-49cd8ca7e81c0;89-3f26bd17a2f00"


Cache-Control: max-age=0





Le serveur répond de manière similaire avec en introduction le protocole, sa version et un code de retour (200 si tout s’est bien passé, et le fameux 404 si rien n’a été trouvé à l’adresse demandée). D’autres en-têtes peuvent suivre, ainsi les données utiles délivrées par le serveur qui peuvent être de type texte (HTML, CSS, JavaScript, etc.) ou de type binaire (images, vidéos, sons, etc.).


Un exemple de réponse HTTP




HTTP/1.1 200 OK


Date: Tue, 22 Feb 2011 22:07:52 GMT


Server: Apache/2


Content-Location: Home.html


Vary: negotiate,accept,Accept-Encoding


TCN: choice


Last-Modified: Tue, 22 Feb 2011 06:07:11 GMT


Etag: "7b5b-49cd8ca7e81c0;89-3f26bd17a2f00"


Accept-Ranges: bytes


Cache-Control: max-age=600


Expires: Tue, 22 Feb 2011 22:17:52 GMT


Content-Encoding: gzip


P3P: policyref="http://www.w3.org/2001/05/P3P/p3p.xml"


Content-Length: 8616


Connection: close


Content-Type: text/html; charset=utf-8


<!DOCTYPE html PUBLIC "-//W3C//DTD XHTML 1.0 Strict//EN"


"http://www.w3.org/TR/xhtml1/DTD/xhtml1-strict.dtd">


<html xmlns="http://www.w3.org/1999/xhtml" xml:lang="en" lang="en">


…et ainsi de suite…








Tableau 2–4 Quelques en-têtes HTTP détaillés













	En-tête

	Usage

	Version






	Date

	Date et heure de formulation de la requête.

	1.0






	Host

	Domaine interrogé (permet d’héberger plusieurs noms de domaine sur le même serveur avec la même adresse IP).

	1.0






	Server

	Nom du serveur répondant.

	1.0






	User-Agent

	Chaîne de texte identifiant l’agent utilisateur (généralement nom du moteur de rendu du navigateur suivi du numéro de version et du système d’exploitation).

	1.0






	Content-Length

	Longueur des données envoyées ou reçues dans la partie utile suivant les en-têtes (en octets).

	1.0






	Content-Type

	Type MIME de la ressource envoyée par le serveur.

	1.0






	Expires

	Date d’expiration de la ressource.

	1.0






	Last-Modified

	Date de dernière modification de la ressource.

	1.0






	Accept

	Types MIME acceptés.

	1.1






	
Accept-Charset


	Encodages de caractères acceptés.

	1.1






	Accept-Language

	Langages de contenu acceptés.

	1.1






	Cache-Control

	Directives de contrôle sur le cache.

	1.1







Les codes de retour font partie de cinq familles se distinguant sur le chiffre des centaines :


• 1xx : Information


• 2xx : Succès


• 3xx : Redirection


• 4xx : Erreur du client HTTP


• 5xx : Erreur du serveur





Tableau 2–5 Quelques codes HTTP détaillés













	Code

	Signification

	Explication






	200

	OK

	Succès.






	301

	Moved Permanently

	Ressource déplacée de façon permanente à une autre adresse.






	302

	Found

	Ressource déplacée de façon temporaire à une autre adresse.






	304

	Not modified

	Ressource non modifiée depuis la dernière requête.






	401

	Unauthorized

	Identification nécessaire pour accéder à la ressource.






	403

	Forbidden

	Identification refusée.






	404

	Not found

	Ressource non trouvée.






	410

	Gone

	Ressource absente, sans adresse de redirection connue.






	500

	Internal Server Error

	Erreur interne au serveur.






	503

	Service Unavailable

	Serveur temporairement indisponible.







Les messages et requêtes HTTP transitant par le navigateur peuvent être analysés relativement facilement grâce aux extensions, par exemple dans l’onglet Réseau de Firebug (pour Firefox) et Network des Outils de développement (pour Google Chrome).


Quant à HTTPS, une déclinaison fonctionnant avec les protocoles de chiffrement SSL et TLS, on la retrouve surtout dans la conception d’espaces utilisateurs avec identification sécurisée, et pour les procédures nécessitant de la confidentialité telles que les paiements sur les sites d’e-commerce.





Bonnes pratiques


Afin de vous y retrouver dans un projet web, et surtout – si vous œuvrez à plusieurs – de permettre à votre équipe de s’y retrouver, il est nécessaire d’adopter une méthode de conception vous évitant des embûches fréquentes dans ce type de travail.


Organisation du code


Ces automatismes peuvent nécessiter une petite période d’adaptation pour leur mise en place, mais ils vous feront gagner du temps à moyen et long terme :


• Indentez correctement votre code HTML et CSS.


• Commentez largement votre code pour permettre sa relecture et sa compréhension.


• Nommez vos identifiants et classes d’une manière logique et intelligible.


Organisation des fichiers


Un projet web a tendance à s’étoffer sur le long terme et à vite devenir une jungle de multiples fichiers dont certains sont parfois abandonnés sans que l’on sache dans quel but ils sont encore employés, tandis que d’autres sont mal entretenus.


• Prévoyez des répertoires pour chaque type de ressource (code CSS, librairies JavaScript, fichiers proposés en téléchargement, etc.).


• Stockez les fichiers médias à part, éventuellement classés par mois et année.


• Numérotez les versions des fichiers source qui sont souvent modifiés.


• Dotez-vous d’un gestionnaire de versions tel que Subversion (SVN) ou Git.


• Conservez toujours des copies de sauvegarde.


Optimisations en vue des performances


Diverses améliorations peuvent être apportées au code source d’une page HTML pour améliorer son temps d’interprétation et de rendu graphique par le moteur du navigateur.


Le protocole HTTP permet quant à lui un contrôle plus fin de la gestion du cache des fichiers par le navigateur pour éviter un nouveau téléchargement si ceux-ci n’ont pas été modifiés, et de leur compression pour réduire le temps de transfert sur le réseau.


Pour les plus aguerris aux techniques de configuration serveur, les gains seront appréciables si vous :


• Définissez une date d’expiration pour vos fichiers hébergés grâce aux en-têtes Expires et Last-Modified, examinez aussi Cache-control.





• Réduisez la taille du code source HTML, JavaScript et CSS (au détriment de la lisibilité) par des procédures de minification, combinez les fichiers JavaScript et CSS.


• Compressez les fichiers texte et le code source grâce à mod_gzip ou mod_deflate sous Apache.


• Évitez l’appel aux feuilles de style avec la règle @import, utilisez des sélecteurs CSS performants, spécifiez les dimensions des images, exploitez les Sprites CSS pour combiner les images de fond en une seule.


• Placez le code JavaScript en bas de page, réduisez les cookies au minimum.


• Compressez vos images en choisissant le format le plus approprié parmi ceux acceptés sur le web (JPEG, PNG, GIF, etc.).


• Réduisez le nombre de requêtes HTTP nécessaires en minimisant le nombre de fichiers invoqués pour afficher une page.


• Évitez les erreurs 404 et les redirections.


Suivez pour cela les recommandations publiées par Google et Yahoo, installez en complément les extensions YSlow et Google Page Speed :




RESSOURCE Listes de bonnes pratiques pour la performance web


Exceptional Performance – Yahoo Developer Network


[image: images] http://developer.yahoo.com/performance/


Web Performance Best Practices


[image: images] http://code.google.com/intl/fr/speed/page-speed/docs/rules_intro.html


YUI Compressor (minification de code JavaScript et CSS)


[image: images] http://developer.yahoo.com/yui/compressor/


Yslow (Yahoo)


[image: images] http://developer.yahoo.com/yslow/


Page Speed (Google)


[image: images] http://code.google.com/intl/fr/speed/page-speed/download.html
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